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PARALLELE 

DE  L  ARCHITECTURE 

A  N  T  I  CTU  E 

ET  DE  LA  MODERNE- 

AVEC  UN  RECUEIL  DES  DIX  PRINCIPAUX  AUTEURS 
qui  ont  écrit  des  cinq  Ordres. 

Scavoir,  Palladio  &  Scamozzi,  SERLio  &  Vignola, 
D.  Barbaro  &  Cataneo,  L.  B.  Alberti  &  Viola, 

Bu LLANT  &C  DE  LorMe,  comparez  entr’eux. 

Les  trois  ordres  grecs,  le  Dori  joue,  l’ Ionique  &  le  C  o  ri  nt  h  i  e  n  ,  font  la 
première  partie  de  ce  T raitè  :  Et  les  deux  Latins,  le  Toscan  J 
&  le  C  ou  p  o  s  ite  ,  en  font  la  derniere. 

PLANCHES  ORIGINALES 

Augmentées  de  dix  autres  reprefentant  en  grand  le  Piédeftal  de  la  Colonne 
Trajane  de  Rome  de  plufieurs  autres  Tailles-Douces. 


Chez 


A  PARIS, 

Pierre  Emery  ,  Quay  des  Auguftins  ,  prés  l’Hôtel  de  Luynes  , 
à  1  Ecu  de  France. 

Michel  Brunet,  Grand’  Salle  du  Palais,  au  Mercure  Galant. 

Et  la  Veuve  de  Daniel  Horthemels,  rue  S.  Jacques,  au  Mécénas. 


M.  D  C  C.  II. 

e AVEC  PRIVILEGE  DV  ROT- 


avertissement. 

E  Livre  eft  devenu  fore  rare  par  le  peu  d'e¬ 
xemplaires  qu'on  a  tirez  dans  la  première  édi¬ 
tion  ,  &  le  public  qui  en  connoît  1  utilité  en 
demande  depuis  long-temps  une  fécondé. 

Feu  M.  Errard  *qui  prit  foin  de  conduire 
cet  Ouvrage  lors  que  M.  de  Chambray  le  mit 
au  jour,  s’étoit  propofé  de  le  faire  réimprimer 
peu  de  temps  apres,&  dans  ce  delfein  il  avoit  fait  graver  une  plan¬ 
che  du  Portrait  des  Roys  fous  le  Régné  defquels  il  avoit  eu  le  bon¬ 
heur  de  vivre.  On  l’a  mife  au  frontifpice  de  ce  Livre  comme 
e  Je  y  avoit  été  deftinée  ,  &  on  y  voit  l'idée  qu’on  avoit  dés  ce 
tems  du  Régné  glorieux  de  LOUIS  LE  GRAND. 

Les  differens  emplois  que  le  Roy  avoit  confiez  à  M.  Errard  ne 
,Ul  jnt  PaS  Perm^s  pendant  fa  vie  de  donner  fes  foins  à  unenouvel- 
e  édition  de  ce  Parallèle.  On  a  trouvé  dans  les  effets  de  fa  fuccef- 
ion  les  Planches  originales  qui  le  compofent ,  &  on  n’a  pas  voulu 
priver  plus  long-temps  le  Public  de  cet  excellent  Ouvrage. 

n  n  a  rien  changé  au  difeours  dont  ces  Planches  font  accompa¬ 
gnées  ,  on  a  feulement  cherché  à  ne  rien  épargner  pour  rendre  cet- 


te  édition  plus  utile  &  plus  agréable ,  en  l’enrichiflant  de  plufieurs 
Eltampes  qui  n'étoient  pas  dans  la  première.  On  y  a  ajoute  les  or- 
nemensdu  Pié-d'Elbal  de  la  Colonne  Trajane  ,  exécutez  dans  le 
même  temps  fur  les  delfeins  de  M.  Errard,  gravez  en  grand  par 
fes  foins ,  &  qui  n'ont  point  encore  paru  jufqu’ici. 

L’Approbation  que  Moniteur  Manfart  a  donnée  à  ce  Livre  le 
rend  encore  plus  eftimable.  Le  Public  accoutumé  à  admirer  fes 
Ouvrages  déférera  avec  confiance  à  fon  jugement.  La  place  de  Sur- 
Intendant  des  Bâtimens  qu’il  remplit  avec  un  mérité  digne  du 
choix  du  Roy  ,  eft  une  preuve  allurée  de  fon  favoir,  &  de  fon  bon 
goût  ;  &  les  fuperbes  Monumens  qui  fe  font  élevez  fous  fes  or¬ 
dres  .  apprendront  à  la  Pofterité  que  fon  beaugenie  ne  doit  rien  à 
celui  des  Anciens. 


APPROBATION  DS  M  O  N  S  1 EV  R  MAN  SA  RT , 

Con/eiller  du  Roy  en  fes  Confeils ,  Comte  de  Sagone ,  Chevalier  de  S.  Michel, 
Surintendant  des  Bâtiment  du  Roy ,  extraite  d'une  Lettre  qu’il  a  écrite  a 
Monfeigneur  le  Chancelier,  qui  luy  avoit  renvoyé  cet  Ouvrage. 

M  ONSEIGNEUR  , 

J’ai  examiné  le  Livre  du  Par allele  de  t Architecture  ,  que  l’on  propofe  de 
reimprimer  &C  graver,  avec  les  nouvelles  Planches  qui  y  ont  etc  ajoûtées.  Tout 
ce  qui  cft  anciennement  gravé  &  écrit  du  temps  de  M.  Chantelou  ,  eft  très- 
bon  à  donner  au  Public,  &  capable  même  d’inftruire  par  des  exemples  folides 
les  gens  de  l’Art.  J’en  ai  toûjours  fait  grand  cas  ,  étant  des  copies  exaétes  de 
l’Antique,  Ô£c.  A  Verfailles  le  31.  Décembre  1701.  Signé,  Mans  art. 


PRIVILEGE  DU  ROY- 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DEÜIEU  RoY  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE  : 

A  nos  araez  8c  féaux  Confeillers  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement, 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel  ,  Pievôt  de  Paris ,  Bailhfs  ,  Séné¬ 
chaux ,  leurs  Licutenans  Civils,  8c  tous  autres  nos  Officiers  qu’il  appartiendra. 
Salut.  Nôtre  cher  &  bien-amé  JEAN  DE  LA  CROIX ,  nôtre  Conleiller  Maître 
ordinaire  en  nôtre  Chambre  des  Comptes  à  Paris,  8c  Maître  d’Hôtel  de  nôtre  tres- 
chcre  petite  Fille  la  Duchcfle  de  Bourgogne ,  Nous  a  fait  remontrer  que  le  feu  Sieur 
Errard  Diredeur  des  Academies  Royales  de  Peinture ,  Sculpture  &  Architedure , 

f>ar  Nous  établies  tant  à  Paris  qu’à  Rome ,  8c. .  .  ayant  compoi'é  conjointement  avec 
e  Sieur  de  Chambray  ,  un  Livre  intitulé  ,  Le  Parallèle  de  /’ rtrchiteélure  Antique  gr  de  L 
Moderne  ;  Nous  aurions  accordé  le  30.  Avril  1650.  un  Privilège  tant  pour  l’impref- 
fîon  dudit  Livre ,  que  pour  les  quatre  Livres  d’Architedure  d’André  Palladio  ,  tra¬ 
duits  en  François  par  ledit  Sieur  de  Chambray,  lequel  auroit  depuis  cédé  ledit  Pri¬ 
vilège  audit  feu  Sieur  Errard.  Mais  comme  les  exemplaires  de  ces  deux  Livres  font 
entièrement  débitez ,  plufieurs  perfonnes  qui  ont  connoiffimce  que  l’Expofant  a 
trouvé  parmy  les  effets  dudit  Sieur  Errard  fes  Planches  originales  de  ces  deux  Li¬ 
vres,  luy  ont  fait  entendre  que  la  reimpreffion  feroit  receuë  favorablement  du  Pu¬ 
blic  ,  de  même  que  l’impreffion  de  douze  Planches  reprefentant  le  piedeftal  de  la 
colonne  Trajane  :  Ce  qui  l’oblige  de  nous  demander  nos  Lettres  de  permiffion  fur 
ce  neceffaires.  A  cesCauses,  voulant  favorablement  traiter  l’Expofant ,  Nous 
luy  avons  permis  8c  accordé, permettons  8c  accordons  par  ces  Prefentes  de  faire  réim¬ 
primer  en  un  ou  plufieurs  volumes ,  &  en  telle  marge ,  caraderes ,  8c  autant  de  fois 
que  bon  luy  femblera,  pendant  le  temps  de  vingt  années  confecutives ,  à  compter 
du  jour  8c  datte  des  prefentes ,  ledit  Livre  intitulé ,  Parallèle  de  /’ Architecture  Antique 
&  de  L  Moderne ,  avec  les  quatre  Livres  d’Architeélure  d'André  Palladio ,  traduits  en  François ,  au?- 
mente?;  de  douze  Planches  reprefentant  le  piedeftal  de  la  colonne  Trajane  ;  iceux  faire  vendre  8c 
débiter  par  tout  nôtre  Royaume.  Faifons  défenfes  à  tous  Graveurs  ,  Libraires ,  Im¬ 
primeurs  8c  autres  perfonnes ,  d’imprimer ,  faire  imprimer  ,  vendre  ,  ni  débiter  lef- 
dits  Livres  8c  Planches  ,  fous  quelque  prétexté  que  ce  foit ,  même  de  corredion  , 
augmentation ,  changement  de  titre  ,  impreilion  étrangère  ,  ni  autrement ,  fans  le 


* 


confentement  dudit  Sieur  Expofant  ou  de  fes  ayant  caufe  ,  à  peine  de  confifcation 
des  exemplaires  contrefaits ,  trois  mille  livres  d'amende  ,  Se  de  tous  dépens,  dom¬ 
mages  &  intérêts  ;  à  condition  qu’il  fera  mis  deux  exemplaires  defdits  Livres  & 
Planches  dans  nôtre  Bibliotcque  publique  ;  un  en  Celle  de  nôtre  Cabinet  des  Livres 
de  nôtre  Château  du  Louvre  ;  5c  un  en  celle  de  nôtre  tres-chcr  £c  féal  Chevalier 
Chancelier  de  France  le  iieur  Phelypeaux ,  Comte  de  Pontchartrain  ,  Commandeur 
de  nos  Ordres.  Comme  auffi  de  faire  imprimer  leldits  Livre  fur  de  beau  &  bon  pa¬ 
pier  &  en  beaux  caraéferes ,  fuïvant  les  Reglemens  de  la  Librairie  &  Imprimerie  des 
années  n?iS.  6c  1686.  que  l’imprelfion  s’en  fera  dans  nôtre  Royaume,  8:  non  ailleurs , 
&  de  faire  enregiftrer  ces  Prefentes  fur  le  Régi  lire  de  la  Communauté  des  Marchands 
Libraires  5c  Imprimeurs  de  Paris,  le  routa  peine  de  nullité  des  Prefentes  :  du  con¬ 
tenu  defquelles  Nous  vous  mandons  5c  enjoignons  de  faire  joiiir  &  ufer  ledit  Sieur 
Expofant  &  fes  ayant  caufe  pleinement  6c  paifibiement ,  ceflant  5c  faifant  cefl’er  tous 
troubles  6c  empechemens  contraires.  Voulons  qu’en  mettant  au  commencement  ou 
à  la  fin  defdits  Livres  6c  Planches  l’extrait  des  Prefentes  ,  elles  foient  tenues  pour 
dûc’mcnt  lignifiées  ;  6c  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un  de  nos  amez  6c  féaux 
Confeillers  Secrétaires  foy  foit  ajoutée  comme  à  l’original.  Commandons  au  pre¬ 
mier  nôtre  Huilfier  ou  Sergent  fur  ce  requis  de  faire  pour  l’execution  des  Prefen¬ 
tes  tous  exploits,  lignifications,  6c  autres  aétes  de  juftice  requis  5c  necelfaires  :  De 
ce  faire  te  donnons  pouvoir ,  fans  demander  autre  permiffion,  nonobftant  Clameur 
de  Haro, Charte  Normande, 8c  Lettres  à  ce  contraires  :  Car  tel  ell  nôtre  plaifir.  Donné 
a  Verfailles  le  vingt-deuxième  jour  de  Janvier  l’an  de  grâce  mil  fept  cens  deux  ,  8: 
de  nôtre  Rogne  le  cinquante  -  neuvième.  Signé  ,  Par  le  Roy  en  fon  Confeil ,  D  e 
Saint  Hilaire. 

Regiflré fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  cr  Imprimeurs  ,  conformément  aux  Regle- 
Kiens.  A  Paris  ce  premier  jour  de  Février  1701.  Signé,  P.  Traboüillet,  Syndic, 
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PARALLELE 

DE  L'ARCHITECTURE 

A  N  T  I  Q_U  E 

AVEC  LA.  MODERNE- 


eA  V  A  NT-P  R  O  P  O  S. 

On  Lecteur,  avant  que  d’abandonner  ce  livre  i 
ton  jugement,  je  veux  t’avertir  que  ce  n’a  point  été 
mon  deffein  en  y  travaillant  d’inftruirc  perfonne  ,  5 C 
moins  encore  de  latisfaire  aux  clprits  critiques  dont  je 
fçai  que  le  monde  eft  plein  :  le  public  aulli  ne  ni  en  doit 
point  1  ça  voir  gré  ;  je  n’ai  aucune  penfée  de  le  vouloir 
obliger  ,  il  eft  envieux  &C  mauvais  eftimateur  ;  en  un 
mot,  ne  m’étant  point  propofé  de  contenter  ces  gens- 
là,  il  m’a  été  bien  facile  de  donner  a  mon  travail  le 
fuccés  que  j’ai  déliré  ;  mon  principal  but  etoit  de  me  fatisfaire  le  premier  s 
je  n’y  ai  point  eu  de  peine,  quoi  qu’il  lé  rencontre  quelquefois  de  certains 
efprits  qui  le  lont  plus  rudes  &C  plus  difficiles  a  eux-memes  ,  qu  ils  ne  le  le- 
roient  aux  autres:  mais  pour  moy  je  n’en  ulé  pas  ainfi,  nous  avons  toûjours 
d’ailleurs  afléz d’ennemis  ,  ÔC  quoi  que  je  pulfc  faire,  je  m’attends  bien  que 
d’abord  on  dira  de  moy  tout  ce  que  la  jaloufie  reproche  ordinairement  à  la 
nouveauté  :  Que  n’étant  point  artifan  ce  n’eft  point  mon  fait  depreferire  aux 
autres  les  règles  de  leurmetierj  que  je  n  apprends  rien  ici  de  particulier  j  que 
les  livres  d’ou  j’ai  tiré  tout  ce  que  je  dis  étant  fort  communs  &  beaucoup 
plus  amples  que  le  mien ,  il  n  etoit  point  a  propos  de  les  effleurer  ainfi;  qu  il 
eût  mieux  valu  chercher  £ C  produire  quelque  chofc  qui  n  ait  point  cncoie 
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PARALLELE  DE  L’ARCHITECTURE 
etc  vue  ;  quel’efprit  eft  libre,  &c  que  nous  avons  autant  de  droit  d’inventer 
&  de  fuivre  nôtre genie  que  les  anciens,  fans  nous  rendre  comme  leurs efcla- 
ves ,  veu  que  1  art  eft  une  choie  infinie  qui  fe  va  perfectionnant  tous  les  jours , 
&  s’accommodant  à  l’humeur  des  ficelés  Sc  des  nations  qui  jugent  diverfe- 
ment  6c  dcfiniüent  le  Beau  chacune  à  là  mode  ;  Sc  plusieurs  autres  fembla- 
bles  raifonnemens  vagues  Sc  frivoles ,  qui  font  neanmoins  grande  impref- 
lion  fur  1  efprit  de  certains  demi-lçavans  que  la  pratique  des  arts  n’a  point 
encore  dcfabulez,  6c  furies  ouvriers  fimples  qui  n’ont  leur  métier  qu’au 
bout  des  doigts  :  mais  il  ne  faut  pas  s’en  rapporter  à  de  tels  arbitres.  On  en 
trouve  d’autres,  quoique  rarement  à  la  vérité,  qui  ayant  bien  établi  leur 
première  étude  furies  principes  de  la  Geometrie  avant  que  de  travailler, 
arrivent  après  fans  peine  8c  allurémcnt  à  la  connoiflànce  de  la  perfection 
de  1  art  :  ce  nef!  qu’a  ceux-là  que  je  m’adreflè,  6c  à  qui  je  veux  communi¬ 
quer  la  penfée  qui  m’eft  venue  de  léparer  en  deux  branches  les  cinq  ordres 
de  1  Architecture ,  &  former  un  corps  à  parc  des  trois  que  nous  avons  eu 
des  Grecs ,  le  Dorique ,  1  Ionique  ,  Sc  le  Corinthien ,  qu’on  peut  appeller  avec 
raifon  la  fleur  8c  la  perfeétiôn  des  ordres,  puis  qu’ils  contiennent  non  feu¬ 
lement  tout  le  beau,  mais  encore  tout  le  necelfaire  de  l’Architeâure,  n’y 
ayant  que  trois  manières  de  bâtir;  la  folide,la  moyenne,  &  la  délicate: 
lcfquelies  font  toutes  parfaitement  exprimées  en  ces  trois  ordres  icy,  &c  par 
confequent  n’ont  point  befoin  des  deux  autres,  (le  Tofcan  Sc  le  Compofîte) 
qui  étant  latins  &c  comme  étrangers  à  leur  égard,  femblent  en  quelque 
façon  d’une  autre  elpccc ,  de  forte  qu’étant  mêlez  ,  ils  ne  font  pas  bien  en- 
lemble  ;  ce  que  ceux  à  qui  je  parle  verront  aufll-tôt  qu’ils  fe  feront  dé¬ 
pouillez  d’un  certain  rcfpeCt  aveugle  que  l’ancienneté  Sc  le  long  ufao-e,  mê¬ 
me  des  plus  grands  abus,  imprime  ordinairement  en  la  plupart  des  efprits, 
&  les  preocupe  de  telle  forte,  qu’ils  ont  apres  de  la  peine  à  s’en  détromper , 
parce  qu  ils  déférent  trop,  Sc  n’oient  quafi  examiner  ce  qui  a  été  rcceu  par 
l’approbation  commune  depuis  un  long  temps.  Mais  s’ils  confiderent  qu  on 
ne  ti ouve  point  d  exemple  ancicjue  ou  les  ordres  Grecs  loient  employez  par- 
my  les  oïdies  Latins,  Sc  de  plus,  qu  il  a  pafle  tant  de  liccles  remplis  d’igno¬ 
rance,  particulièrement  au  fait  de  1  Architecture  6c  delà  Peinture,  que  les 
guerres  6c  les  frequentes  inondations  des  barbares  dans  le  pais  de  leur  ori¬ 
gine  avoient  prefque  éteintes  ,  Sc  qui  ne  font  que  renaître  depuis  peu  d’an¬ 
nées  ,  que  ces  grands  modernes  Michelange  8c  Raphaël  les  ont  comme  dé¬ 
terrées  des  ruines  de  l’antiquité  fous  lefquelles  ces  pauvres  fciences  demeu- 
roient  enfevelies;  j’ai  une  grande  efperance  de  les  voir  de  mon  fentiment  : 
Car  ce  n’eft  pas  ma  penfée  d’aller  à  la  nouveauté,  au  contraire  je  voudrais 
s'il  étoit  poflible  remonter  jufqu’à  la  fource  des  ordres,  8c  y  puifer  les  images 
6c  les  idées  toutes  pures  de  ces  admirables  maîtres  qui  les  avoient  inven¬ 
tez,  8c  en  apprendre  i'ulage  de  leur  propre  bouche,  parce  que  fans  doute 
fis  ont  bien  déchu  à  mefure  qu’ils  font  allez  s’éloignant  de  leur  principe, 
£c  qu’on  les  a  comme  tranfplantez  chez  les  Etrangers ,  où  ils  ont  dégénéré 
fi  notablement)  qu’ils  feraient  à  peine  reconnoiflâbles  à  leurs  autcurs.^Car  à 
coutelier  la  vérité,  avons-nous  raifon  de  nommer  encore  Dorique,  Ionique 
&c  Corinthien,  ces  trois  pauvres  ordres ,  maltraitez  ÔC  défigurez  qu’ils  font 
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tous  les  jours  par  nos  ouvriers  ;  leur  refte-t-il  un  feul  membre  qui  n’ait  reçu 
quelque  alteration  ?  A  peine  même  trouveroit-on  maintenant  un  Archite&e 
qui  ne  dédaignât  de  fuivre  les  meilleurs  exemples  de  l’antiquité  ;  ils  veulent 
tout  compofer  à  leur  fantaifie,  &  penfent  que  l’imitation  eft  un  travail  d’ap- 
prentif;  que  pour  être  maîtres  il  faut  neceflâirement  produire  quelque  nou¬ 
veauté:  pauvres  gens  qu  ils  font,  de  croire  qu’en  fantaftiquant  une  eipece  de 
corniche  particuliers,  ou  telle  autre  chofe,  ils  ayent  fait  un  ordre  nouveau, 
&  qu’en  cela  feulement  confifte  ce  qu’on  appelle  inventer;  comme  lî  le  Pan¬ 
théon  ,  ce  merveilleux  6 c  incomparable  édifice  qu’on  voit  encore  aujour¬ 
d’hui  à  Rome,  netoit pas  une  invention  de  celui  qui  l’a  bâti,  parce  du’il  n’a 
rien  changé  à  l’ordre  Corinthien,  dont  il  eft  entièrement  compofé.  Ce  n’eft 
pas  dans  le  détail  des  parties  qu’on  voit  le  talent  d’un  Architeélc,  il  le  faut 
juger  à  la  dillribution  generale  de  l'on  oeuvre.  Les  petits  efprits  qui  ne  peu¬ 
vent  arrivera  la  connoiflânce  univerfelle  de  l’art,  ni  en  embraffer  toute 
1  étendue,  font  forcez  de  s’arrêter  là  par  leur  impuilfance,  &  rampent  in- 
ceilamment  autour  de  ces  minuties  :  aulïi  comme  leur  étude  n’a  point  d’au¬ 
tre  objet  ,  &  quils  font  déjà  ftcriles  d’eux- mêmes,  leurs  idées  font  telle¬ 
ment  balles  &  dilgraciées ,  quelles  ne  produifent  rien  que  des  malcarons ,  de 
vilains  cartouches,  &  de  femblables  grotefques  ridicules  &  impertinentes, 
dont  l’ Architecture  moderne  eft  toute  infeétéc.  Les  autres  que  la  nature  à 
mieux  partagez ,  &  qui  ont  une  plus  belle  imagination ,  voyent  bien  que  la 
beauté  véritable  ôc  ellentielle  de  1  Architeélurc  n’eft  pas  fimplement  en  cha¬ 
que  partie  priie  a  part ,  mais  quelle  relulte  principalement  de  la  fymmetrie , 
qui  eft  l’union  &c  le  concours  general  de  toutes  enfemble,  laquelle  vient  à  for¬ 
mer  comme  une  harmonie  vifible,  que  les  yeux  purgez  &  éclairez  par  l’intel¬ 
ligence  de  l’art  confiderent  avec  grand  plaifir.  Le  mal  eft  que  ces  beaux  ge- 
nies  lont  toujours  en  fort  petit  nombre,  au  lieu  que  les  ouvriers  vulgaires 
fourmillent  par  tout.  Si  les  grands  vouloient  lé  del'abufer  un  peu  du  mépris 
qu  ils  lont  des  arts,  &;  de  ceux  qui  s’y  appliquent,  &  ccnlïdererla  nccefllté 
qu’ils  en  ont  eux-mêmes,  particulièrement  de  celui-ci,  dont  je  vais  traiter; 
il  y  a  grande  apparence  quon  les  verrait  refleurir  encore  à  prelent,  &  renaî¬ 
tra  pour  ainfi  dire  de  nouveaux  antiques.  L’expcricnce  en  eft  aifez  fraîche 
fous  le  régné  de  François  premier  un  des  plus  illuftres  Rois  de  l’Hiftoire,  qui. 
par  un  amour  extraordinaire  qu’il  portoit  à  la  vertu  &  aux  grandes  chofes 
peupla  fon  Etat  des  plus  rares  perfonnages  de  fon  ficelé,  lefquels  éleVerent 
de  fuperbes  monumens  a  la  mémoire  de  ce  grand  Monarque.  C’cft  à  mon 
avis  le  lèul  rcmede  pour  rétablir  tous  les  arts  en  leur  première  iplendeur 
d  ou  le  mépris  les  a  fait  décheoir.  Les  Grecs  qui  en  furent  les  inventeurs ,  &c 
chez  lefqueis  feuls  ils  ont  peut-être  été  vus  en  leur  perfeétion,  les  tenoîent 
en  une  fi  haute  eftime  parmi  eux,  que  les  premiers  de  leurs  Républiques  en 
failoient  métier ,  mais  d  une  façon  qui  n’étoit  point  mercenaire  ;  leurs  ouvra¬ 
ges  lepayoient  d  honneur,  &;  comme  ils  fe  propofoient  la  gloire  &  l’immor¬ 
talité  de  leur  nom  pour  recompenlè  ,  ils  ne  lailoient  que  de  grandes  choies. 
Ce  que  nous  liions  de  cette  nation  leroit  difficile  à  croire,  lî  la  foyde  leurs 
auteurs  nctoit  fans  reproche ,  &  qu’il  ne  reliât  encore  aujourd’hui  des  mar¬ 
ques  vilîbles  de  ce  qu  on  nous  en  raconte.  Il  n’y  a  rien  de  recommandable  au 
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monde  que  ce  divin  pais  n’ait  produit  en  toute  excellence  ,  les  grands  Capi¬ 
taines,  les  Philofophes de  toutes  ledes,  les  Poètes,  les  Orateurs ,  les  Geome- 
rtes,  les  Peintres  &C  les  Sculpteurs,  les  Architeûess  &:  généralement  tout  ce 
qui  porte  le  nom  de  Vertu  cft  forti  delà.  Voulons-nous  bien  faire,  ne  quit¬ 
tons  point  le  chemin  que  ces  grands  maîtres  nous  ont  ouvert ,  &C  iuivons  leurs 
traces ,  avouant  de  bonne  foy  que  le  peu  de  ces  belles  choies  qui  a  pafle  julques 
à  nous  eft  encore  de  leur  propre  bien.  C’eft  le  fujet  qui  m  a  convie  de  com¬ 
mencer  ce  recueil  par  les  Ordres  Grecs,  que  je  luis  allé  puiler  dans  1  Antique 
même  j  avant  que  d’examiner  ce  qu’en  écrivent  les  Auteurs  modernes,  car 
les  meilleurs  livres  que  nous  ayons  fur  cette  matière,  ce  font  les  ouvrages  de 
ces  vieux  maîtres  qu’on  voit  encore  aujourd’hui  en  pied  ,  la  béante  delqucls 
eft  fi  véritable  6c  (i  univerfellement  reconnue,  qu’il  y  a  prés  de  deux  mille 
années  que  tout  le  monde  l’admire.  C'clt  la  qu  il  fàudroit  aller  faire  les  étu¬ 
des,  pour  accoûtumer  les  yeux  6c  conformer  l’imagination  des  jeunes  gens 
aux  idées  de  ces  excellons  efprirs,  qui  étant  nez  parmi  la  lumière  &  dans  la 
pureté  du  plus  beau  climat  de  la  terre,  étoient  11  nets  &  fl  éclairez,  qu  ils 
voyoient  naturellement  les  chofes  que  nous  découvrons  ici  à  peine,  apics 
une  longue  ÔC  pénible  ccude.  Je  fçai  qu’il  cft  libre  à  un  chacun  d’eftimer  ce 
que  bon  lui  fcmble  des  arts  mixtes,  tels  qu’eit  celui-ci,  dont  les  principes 
étant  feulement  fondez  fut  l’oblervation  &  lut  1  autorité  des  exemples, 
n’ont  point  de  demonltration  prccifc.  C’eft  pourquoy  je  me  fervirai  du  privi¬ 
lège  que  je  laiffe  aux  autres  d’en  juger  comme  il  leur  plaira:  Pour  moy  je  re¬ 
marque  dedans  les  trois  Ordres  Grecs  une  beauté  fi  particulière  &  fi  excel¬ 
lente,  que  les  deux  autres  Latins  ne  me  touchent  point  en  comparaifon  ;  aufli 
le  rang  qu’on  leur  a  donné  fait  bien  connoître  qu’il  n’y  avoit  plus  de  place 
pour  eux  qu’aux  extremitez,  comme  le  rebut  de  part  6e  d  autre.  La  rufticite 
&  pauvreté  du  Tofcan  l’ayant  exilé  des  villes,  6e  renvoyé  aux  mailons  des 
champs,  ne  méritant  pas  d’entrer  dans  les  Temples  ni  dans  les  Palais,  il  cil 
demeuré  tout  le  dernier  6C  comme  hors  d’œuvre.  Quant  à  1  autre,  qui  veut 
enchérir  fut  le  Corinthien,  &  qu’on  nomme  Compofite ,  il  eft  encore  à  mon 
jugement  plus  déraifonnable  ,  6c  me  fcmble  même  indigne  du  nom  d’Ordre  , 
pins  qu’il  a  été  la  caufc  de  toute  la  confufion  qui  s’eft  introduite  dans  1  Ar- 
chitcdture,  depuis  que  les  ouvriers  ont  pris  la  licence  de  fedifpenfer  de  ceux 
que  les  Antiques  nous  avoicnr  prelcrits,  pour  en  gotthizer  a  leur  caprice  une 
infinité  qui  palîent  tous  fous  ce  nom.  Le  bon  Vitruve  prevoyoit  bien  des  Ion 
temps  le  mauvais  effet  que  ceux  de  la  profcfhon  alloient  faire  naître  par  la- 
mour  de  la  nouveauté  qui  les  emportoit  déjà  au  libertinage,  &  au  mépris  des 
règles  de  l’art  qui  dévoient  être  inviolables  ;  tellement  que  c  eft  un  mal  cn- 
vicilli  qui  va  tous  les  jours  encore  empirant,  &  eft  quafi  làns  remede.  Neanmoins 
fi  nos  Modernes  vouloient  donner  quelques  bornes  à  leur  licence,  6c  demeurer 
dans  les  limites  de  l’Ordre  Romain  ,  qui  cft  le  vrai  Compofite,  &  qui  a  les 
rendes  auffi  bien  que  tous  les  autres  ;  je  n’y  trouverais  rien  à  redire,  puisqu’on 
en  voit  des  exemples  parmy  les  veftiges  des  (îccles  les  plus  fleuriffans ,  comme 
celui  de  Titus  Vefpalianus,  auquel  lé  Sénat,  apres  la  pille  de  Jerulalem,  fit 
ériger  un  Arc  de  triomphe  magnifique  qui  eft  de  cet  Ordre  :  mais  il  ne  faut 
l’employer  que  bien  à  propos  6c  toujours  tout  ieul  ;  ceft  ainfi  quen  ont  ule 
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Tes  Inventeurs,  qui  connoiffant  bien  Ton  foible  en  le  comparant  aux  autres, 
fùyoient  de  le  mettre  en  parangon  avec  eux.  Nos  Architectes  n’ayant  pas  eu 
cette  confideration ,  font  tombez  fouvent  dans  une  erreur  qui  n’a  point  d’excu- 
fe ,  de  faire  pofer  le  fort  fur  le  foible.  Scamozzr  cft  le  premier  qui  en  a  parlé  dans 
fon  traitte  des  cinq  Ordres ,  où  il  donne  au  Corinthien  la  plus  haute  place.  T ou- 
tesfois  pour  éviter  toute  forte  de  conteftation ,  je  trouve  plus  feur  de  ne  les  mê¬ 
ler  jamais  enfemble,  puis  que  les  Antiques  ne  l’ont  point  fait  :  Quoy  que  Phili¬ 
bert  de  Lorme,  &£  Sebafticn  Serliopenfenttous  deux  l’avoir  veu  au  Colifée, 
&  qu’ils  en  rapportent  même  ledeflein  pour  être  l’exemple  de  leur  Ordre  Com- 
pofite.  Mais  ils  ont  fait  une  obfèrvation  tres-faufl'e,  car  ce  font  deux  Corin¬ 
thiens  l’un  iur  l’autre  ;  &  quoy  que  dans  le  dernier ,  qui  tait  le  couronnement 
de  ce  grand  cololfede  bâtiment,  la  corniche  ne  rellemble  point  à  l’autre,  &c 
qu’elle  foit  fort  particulière,  les  chapiteaux  neanmoins  font  d’un  même  or¬ 
dre,  &  Scamozzi  n’a  pas  oublié  dele  remarquer.  Cela  nous  doit  avertir  de 
ne  croire  pas  legerement  ce  que  les  livres  nous  difent  quand  on  a  moyen  d’al¬ 
ler  à  la  fource  s’éclaircir  mieux  de  la  vérité  :  car  fouvent  après  avoir  bien  exa¬ 
miné  les  deifeins  de  divers  maîtres  fur  un  même  lujet,  &C  fait  un  calcul  exact! 
des  melures  qu’ils  en  donnent  ,  on  les  trouve  allez  rarement  d’accord  entre  eux, 
quoy  qu’ils  difent  tous  les  avoir  foigneufement  obfervez.  Mais  pour  ne  bief- 
1er  perfonne,  puis  qu’un  chacun  fait  le  mieux  qu’il  peut,  8c  que  nous  avons 
toûjours  de  l’obligation  à  ceux  qui  nous  ont  communiqué  leurs  études;  je 
n’en  veux  point  raporter  d’exemples  :  il  fuffit  d’avoir  averti  de  s’en  prendre 
garde:  ceux  qui  auront  la  curiolîté  d’en  frire  la  preuve,  qui  ne  fera  pas  fans 
fruit ,  trouveront  d’abord  allez  de  difficulté  dans  la  confùfion  des  differentes 
maniérés  de,  ces  Architectes,  qui,  au  lieu  de  travailler  fur  la  rail'on  du  modu¬ 
le  des  colonnes ,  qui  cft  la  méthode  naturelle  &C  particulièrement  affectée  aux 
proportions  de  f Architecture,  font  allez  ufer  de  palmes,  de  pieds,  &  d’au¬ 
tres  meiures  generales  comme  auraient  fait  de  fimples  maçons ,  Icfquels  em¬ 
brouillent  fi  fort  l’imagination,  qu’il  cft  alfez  malaifé  de  s’en  démêler,  8cfont 
perdre  bien  du  temps  à  les  rapporter  enfin  à  l’échelle  du  module ,  fans  quoy 
toutes  leurs  recherches  demeureraient  inutiles.  C’eft  à  cela  principalement  que 
j’ay  tâché  d’apporter  remede ,  reduifant  tous  les  defleins  de  ce  livre  à  un  mo¬ 
dule  commun,  qui  eft le demidiametre  de  la  colonne,  divifé  en  trente  minu¬ 
tes  ,  afin  d’approcher  de  la  precifion  tant  qu’il  cft  poffible  :  ce  que  peut-être 
la  plûpart  des  ouvriers  n’approuveront  point  d’abord ,  n’étant  pas  accoûtu- 
mez  à  rechercher  fi  exactement  leschofes  de  leur  métier.  Je  veux  neantmoins, 
pour  prévenir  leur  cenfure ,  les  renvoyer  aux  écrits  d’André  Palladio  &  de 
Scamozzi ,  les  deux  plus  grands  maîtres  que  nous  ayons  de  la  profeffion  ;  lef 
quels  en  leurs  traittez  des  cinq  Ordres  ,  prenant  le  diamètre  entier  pour  mo¬ 
dule,  luy  ont  donné  foixante  minutes,  qu’ils  fubdivifent  encore  fouvent  en 
moitiez,  entiers,  &c  en  quarts,  félon  qu’ils  le  jugent  neceflaire,  comme  on 
trouvera  dans  ce  recueil  où  j’ay  rapporté  ponctuellement  leurs  defleins  l’un 
en  parangon  de  l’autre ,  par  une  méthode  fi  facile ,  qu’en  un  inftant  on  peut 
voir  en  quoy  &£  de  combien  ils  font  differens  entre  eux  :  tellement  que  par 
le  moyen  de  cette  comparaifon  chacun  a  la  liberté  d’en  faire  choix  à  fa  fan- 
taifie  ,  èc  de  luivre  lequel  il  voudra  des  Autheurs  que  je  propofe  ,  parce  qu’ils 
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lont  tous  dans  l’approbation  commune.  Mais  pour  n’y  procéder  pas  à  la  lé¬ 
gers  &  pour  en  taire  une  éleétion  judicieuse,  il  faut  être  bien  initruit  aupa¬ 
ravant  des  principes  de  l’ Architecture ,  &  avoir  fait  quelque  étude  fur  les  An¬ 
tiques,  qui  font  la  règle  de  l’art.  Ce  n’eft  pas  que  tous  les  Antiques  indiffé¬ 
remment  foient  à  imiter,  au  contraire  il  y  en  a  peu  de  bons  ,  &  grand  nom- 
bicd  autres.  Ce  qui  a  produit  cette  variété  confule  de  nos  Autheurs,  qui 
traittant  des  Ordres  &  de  leurs  melures ,  en  ont  parlé  fort  diverfement.  C’eil 
pourquoy  j’eftime  qu’il  cil  toûjours  plus  certain  d’aller  à  la  lource,  &:  fuivre 
préciiément  les  modenatures  &c  les  proportions  des  édifices  antiques ,  qui  ont 
le  contentement  &  l’approbation  univerfelle  de  ceuxde  la profeflion ;  comme 
à  Rome  le  théâtre  de  Marccllus,  le  temple  de  la  Rotonde,  les  trois  colon¬ 
nes  prés  le  Capitole ,  &  quelques  autres  femblables,  dont  je  feray  voir  icy 
les  piofils  fur  chacun  des  Ordres,  &  enfuite  ceux  des  Architcéies  modernes, 
afin  qu’en  les  confrontant  à  ces  beaux  exemples  qui  font  les  originaux  de  l’art, 
on  vienne  a  les  éprouver  comme  à  la  pierre  de  touche:  ce  que  j’ay  fait  avec 
grand  plaifir  en  travaillant  à  cet  œuvre  icy,  &  qu’un  chacun  pourra  faire 
maintenant  aufil  bien  que  moy ,  &  à  meilleur  compte  de  tout  le  temps  que 
jay  employé  àen  ouvrir  le  chemin.  Voilà,  mon  Lcéteur,  ce  qu’il  eft  bon  que 
tu  fçaehes  touchant  mon  trayail ,  pour  en  pouvoir  faire  une  eftimation  fin- 
cere  &c  judicieufe. 
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PREMIERE  PARTIE 

DES  ORDRES  EN  GENERAL- 
Chapitre  Premier. 

L  eft  allez  difficile  de  déterminer 
le  nom  d’Ordre  ficmifie  chez  les 
qu  il  loit  tres-ncceflaire  de  le 
tous  les  modernes  qui  ont  écrit  des  cinq  Ordres, 
il  ny  a  que  Scamozzi  qui  ait  penfé  à  en  donner  la 
définition:  elle  eft  au  i.  chap.  de  fa  i.  partie,  page 
a.  ligne  4z.  où  il  dit,  Que  c’eft  un  certain  genre 
d  excellence  qui  accroît  beaucoup  la  bonne  grâce  § C 
la  beauté  des  édifices  lacrez  ou  profanes.  Mais  à  mon 
avis  il  eût  mieux  valu  s’en  taire  comme  ont  fait  les 
autres  ,  que  d  en  parler  en  termes  fi  vagues  ÔC  avec  fi  peu  de  lolidité.  LePere 
Vitruvc  au  z.  chap.  1.  i.  1  appelle  Ordonnance,  8c  ce  nom  eft  maintenant 
beaucoup  en  ufage  parmy  les  Peintres,  quand  ils  veulent  exprimer l’eleganto 
compofition  dun  tableau,  ou  la  dillribution  des  figures  d’une hiftoire ,  îlsdi- 
fènt  que  1  Ordonnance  en  eft  belle  :  neanmoins  ce  n’eft  pas  encore  exacte¬ 
ment  1  intention  des  Architectes;  8c  Vitruve  s’efforçant  de  nous  l’expliquer, 
ajoute  que  c  eft  une  commodité  ou  difpenfation  reguliere  des  membres  de 
1  œuvre  leparcment ,  8c  une  comparaifon  de  toute  la  proportion  à  la  fym- 
metrie.  Pcut-etre  qu’un  autre  plus  fubtil  8c  plus  pénétrant  que  je  ne  fuis  , 
découvrira  le  myftere  de  ces  paroles  que  je  n’entens  point:  c’eft  pourquoy  je 
lesayainfi  traduites  du  texte  Latin,  tout  fimplement  mot  à  mot,  afin  de  les 
propoler  avec  plus  de  naïveté  à  ceux  qui  en  voudront  faire  leur  profit.  Da¬ 
niel  Barbara,  qui  nous  a  donné  fur  cet  Autheur  deux  excellens  commentai¬ 
res  ,  s  eft  fort  travaillé  à  éclaircir  ce  palîage  qui  n’eft  pas  encore  fans  difficul¬ 
té.  Philander,  au  même  chapitre,  a  trouvé  plus  court  de  n’en  parler  point, 
&s  eft  arnulé  a  d  autres  choies  bien  moins  ncceffaires.  Tellement  que  pour 
fortir  de  ce  labyrinte,  il  faut  venir  au  détail,  8c  confidererla  chofe  materiel- 
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lemcnt  par  chacune  de  fes  parties,  afin  quelle  touche  davantage  l’imagina¬ 
tion  ,  fie  nous  forme  diftin  élément  Ion  idée,  qm  eft  ce  que  nous  devons  cher¬ 
cher;  car  l’ArchiteCture  neconfifte  pas  en  des  paroles ,  fa  demonftration  doit 
être  fenfible  &£  oculaire.  Il  cft  confiant  entre  tous  ceux  du  métier,  que  la 
principale  pièce  d’un  ordre  c’cfl  la  colonne,  &  que  Ion  entablement  étant  pô¬ 
le  fur  le  chapiteau,  c’en  cilla  compofition  entière.  Si  donc  nous  voulons  le 
définir  exactement.  Sien  donner  une  intelligence  bien  exprefl'e,  il  en  faut 
faire  comme  une  manière  d’anatomie,  fie  dire  que  la  colonne  avec  fa  baie  fi C 
fon  chapiteau  couronnée  d’un  architrave ,  frize  fie  corniche,  forme  cette  elpc- 
ce  de  bâtiment  qu’on  appelle  un  ordre,  pxùs  que  cela  le  rencontre  générale¬ 
ment  fie  de  même  fuite  en  tous  les  ordres ,  dont  la  différence  ne  confîfle  qu’en 
la  proportion  de  ces  parties  6c  en  la  figure  de  leurs  chapiteaux.  Ils  ont  bien 
encore  quelques  ornemens  particuliers,  comme  les  triglifes  au  Dorique,  les 
dcnticulcs  à  l’ionique,  8c  les  modifions  au  Corinthien:  mais  cela n’ell pas  de 
fi  grande  obligation,  que  les  Antiques  les  plus  réguliers  ne  s’en  foient  louvent 
difpenfez ,  car  les  ornemens  ne  font  qu’aceefloires  dans  les  ordres ,  Sc  s’y  peu¬ 
vent  introduire  diverfement  félon  l’occafion ,  principalement  au  Corinthien , 
où  les  Architeétes  ayant  à  reprefenterune  beauté  féminine  fie  virginale,  com¬ 
me  nous  pouvons  juger  parce  que  Vitruve  nous  raconte  de  Callimacus  au  i. 
chap.  de  Ion  4.  livre  ,  ne  doivent  rien  épargner  de  ce  qui  peut  embellir  fie 
perfectionner  un  œuvre ,  fie  les  Antiques  nous  ont  donné  tant  d’exemples  de 
cet  ordre,  elquels  ils  ont  fait  une  profufion  d’ornemens  h  cxcefhve ,  qu’on 
diroit  qu’ils  ont  voulu  s’en  épuifer  l’imagination  pour  en  combler  ce  chef 
d’œuvre  de  l’ Architecture.  Neanmoins  il  n’en  va  pas  de  même  des  autres, 
où  la  beauté  doit  être  plus  mâle,  S c  fur  tout  à  l’ordre  Dorique,  la  lolidité 
duquel  répugné  aux  ornemens  délicats,  de  forte  qu’il  reüiïit  mieux  dans  la 
lîmple  régularité  de  les  proportions  :  les  bouquets  fie  les  guirlandes  ne  fiéent 
point  à  Hercule  ,  il  cil  plus  paré  d’une  mafluë  toute  raboteufe  :  car  il  y  a  des 
beautez  de  plufieurs  efpeces ,  fie  louvent  fi  dillemblables ,  que  ce  qui  convient 
à  l’une  elt  contraire  à  l’autre.  Pour  l’ordre  Ionique,  il  cft  au  milieu  des  deux 
extrêmes,  5c  tient  comme  la  balance  entre  la  lolidité  Dorique ,  8c  la  gcntil- 
lefïè  Corinthienne  :  c’cll  pourquoy  nous  le  trouvons  diverfement  employé 
dans  les  bâtimens  antiques,  quelquefois  aflez  orné,  d’autrefois  plus  lîmple, 
félon  le  génie  de  F Architeéle,  ou  la  qualité  de  l’édifice.  Tellement  que  ces 
trois  ordres  fourniflent  toutes  les  maniérés  de  bâtir,  fans  qu’il  foit  befoin  de 
recourir  au  Tof'can  ni  au  Compofitc,  que  j’ay  tous  deux  refervez  exprès  fur 
la  fin  de  ce  traité,  fie  détachez  de  ccux-cy,  comme  fupernumeraires  fie  preft 
que  inutiles  :  car  l’excellence  fie  la  perfection  d’un  art  ne  confîfle  pas  en  la  mul- 
tiplicitéde  les  principes  ;  au  contraire  les  plus  (Impies  fie  en  moindre  quantité  le 
doivent  rendre  plus  admirable  :  ce  que  nous  voyons  en  ceux  de  la  Géométrie, qui 
eft  cependant  la  baie  fi c  le  maga fin  general  de  tous  les  arts,  d’ou  celui-cy  a  été 
tiré,  8c  fans  l’aide  de  laquelle  il  ell  impoffiblc  qu’il  fubfiftc.  Nous  pouvons 
donc  bien  conclure  que  les  ordres  n’étant  que  lesélemens  de  F  Architecture, 
fie  ces  trois  premiers  que  nous  avons  eus  des  Grecs,  comprenant  toutes  les 
efpeces  de  bâtimens,  il  eft  i  uperflu  d’en  vouloir  encore  augmenter  le  nombre. 

Afînae  faire  connoître  la  différence  des  cinq  Ordres  de  F  Architecture,  on  a 
juge  àproposde  les  donner  tous  cinq  dans  la  planche  fuivante. 
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DE  L’ORDRE  DORIQjJE. 

Chapitre  II, 

E  11’eft  pas  une  petite  recommandation  pour  l’ordre  Do¬ 
rique  ;  de  montrer  qu'il  a  été  la  première  idée  reguliere 
de  l’ Architecture,  Si  que  comme  fils  aine  decctte  reyne 
des  arts,  il  a  eu  l’honneur  auflt  d’être  le  premier  a  ba- 
ftirdes  temples  fie  des  palais.  L’antiquité  de  ion  origi¬ 
ne,  iclon  tous  ceux  qui  en  ont  écrit,  cft  quali  immémo¬ 
riale;  neantmoins  Vitruve  la  référé  avec  allez  d’appa¬ 
rence  à  un  prince  d’Achaïe  nommé  Dorus ,  lequel  citant 
fouverain  du  Peloponnefe ,  fit  baftiren  la  fameuie  ville 
d’Argos  un  fuperbe  temple  à  ladeeilc  Junon,  qui  fut  le  premier  modèle  decét 
ordre ,  à  l’imitation  duquel  les  peuples  voiiîns  en  drdlercnt  plufieurs  autres  ;  en¬ 
tre  lefquels  le  plus  renomme  ,  futeeluy  que  les  habitans  de  la  ville  Olympia  dé¬ 
dièrent  à  Jupiter  qu’ils  furnommerent  Olympien.  L’ille  de  Delos  en  éleva  un 
aufli  tres-celebre  au  dieu  Apollon ,  en  mémoire  de  ce  qu’il  y  avoit  pris  fa  naii- 
fance  ,  duquel  on  void  encore  aujourd’huy  quelques  veiliges:  &  ce  fut  en  ce- 
luy-la  qu’on  mit  les  premiers  triglifcs  en  la  forme  que  nous  les  voyons  mainte¬ 
nant,  reprefentans  la  figure  d’une  lyre  antique  dont  ce  dieu  avoir  cité  l’inven¬ 
teur.  Dans  Elide,  ville  de  cette  meime  contrée  ,  il  y  eut  plufieurs  fabriques 
mémorables  toutes  de  cet  ordre ,  dont  les  principales  furent ,  un  grand  periltile 
fervant  de  place  publique,  ayant  à  l’entour  un  triple  rang  de  portiques  avec  les 
colonnes  ,  &  trois  magnifiques  temples  ,  lelon  le  rapport  de  Paufànias  au  y. 
livre,  l’un  a  la  deefle  Junon,  tout  environné  de  grandes  colonnes  de  marbre, 
l’autre  à  la  mere  des  dieux  Dyndima,  fie  le  troifiéme  à  Minerve  qu’ils  appelle¬ 
ront  du  nom  de  leur  ville;  Se  ce  dernier  fut  fans  doute  un  admirable  chefid’  œu¬ 
vre  ,  ayant  efté  fait  par  cét  illuftre  Scopas  compétiteur  de  Praxiteles  ,  enlaftru- 
Cture  du  merveilleux  maufolée,  que  la  reyne  Artemifia  fit  drelfer  à  la  mémoi¬ 
re  de  Ion  mary.  Vitruve  en  rapporte  encore  d’autres  en  la  préfacé  du  7.  livre, 
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parmy  lefquels  il  remarque  celuy  de  Cerésôt  Proferpine  dans  la  ville  d’Eleu- 
(îe,  comme  un  œuvre  de  prodigieufe  grandeur.  Mais  ilferoit  inutile  de  faire 
icy  uneplus  longue  recherche  de  ces  édifices,  puis  que  ceux  qui  nous  en  par¬ 
lent  n’ont  rien  remarqué  de  particulier  touchant  leur  forme  ,  dont  on  puilfe 
tirer  du  profit  pour  l’imitation.  Ils  nous  cillent  bien  auffi  le  nom  de  plusieurs 
grands  Architeâes  de  ces  temps-là,  qui  écrivirent  eux-mefmes  les  réglés  de 
leur  meftier  ,  entre  lefquels  un  nommé  Silenus  avoit  traitté  généralement  de 
la  proportion  Dorique,  &  un  certain  Theodorus  avoit  fait  la  delcription  d’un 
temple  de  ce  mefme  ordre ,  bafti  à  la  deeflé  J unon  par  les  habitans  de  Fille  Sa- 
mos,  avec  plufieurs  autres  mentionnez  au  mefme  lieu  ,  dont  les  livres  ne  fe 
trouvent  plus  :  tellement  qu’aprés  la  perte  de  tant  d’excellens  autheurs  qui  é- 
toient  la  lource  mcfinc  de  1  art ,  ou  nous  pourrions  maintenant  puifer  la  pure¬ 
té  de  ion  origine,  il  faut  parneceffité  lé  contenter  des  obfervations  &c  des  con¬ 
jectures  que  les  modernes  ont  fûtes  fur  quelques  voltiges  de  l’antiquité,  qui 
nous  fervent  maintenant  de  livres,  Si  où  tous  les  maiftres ,  que  j’ay  alfemblez 
icy  comme  au  confeil  general  de  l'Architecture,  ont  fait  leurs  eftudes.  Mais 
parce  que  naturellement  un  chacun  abonde  en  Ion  fens,  Si  fe  forme  une  beau¬ 
té  a  la  mode  ,  j  ay  eftime  neceftaire  après  les  defleins  qu’ils  nous  ont  donnez 
pour  réglé,  de  revenir  toujours  aux  Antiques  ,  comme  à  la  meilleure  bouflo- 
le  que  nous  publions  fuivre,  parmi  lclqucls  il  le  trouve  encore  allez  de  varié¬ 
té  pour  contenter  raifonnablement  le  goultde  ceux  qui  veulent  choilîr.  C’eft 
pourquoy  j  en  donneray  lur  chaque  ordre  deux  ou  trois  exemples  ,  tirez  des 
originaux,  Si  mefurez  bien'  exactement  par  la  raifon  du  module  de  la  colon¬ 
ne  ,  avec  la  divifion  mefine  que  j’ay  oblervceés  autres  delîéins  des  maiftres ,  afin 
que  tout  fe  rencontrant  uniforme  Si  tous  une  feule  échelle  ,  la  comparaifon 
éc  1  examen  en  ioient  plus  faciles  :  car  la  multiplicité  des  operations  efè  toû- 
jours  delavantageufc ,  a  caule  de  la  confufion  qu’elle  fait  naître  ordinairement 
en  1  elprit  de  ceux  qui  travaillent ,  Si  qu’elle  confomme  auffi  plus  de  temps, 
qui  (ont  deux  inconveniens  de  grande  importance  :  &  quand  tout  le  fruit 
de  mon  travail  en  ce  ramas  des  Autheurs  ne  profiterait  aux  (tudieux  de  F  Ar¬ 
chitecture  que  de  les  avoir  ainfi  ajultez  enfemble,  je  croy  qu’ils  s’en  pour¬ 
raient  contenter.  Mais  revenons  à  l’ordre  Dorique,  &  confiderons  en  gros 
fa  forme,  les  proprietez  Si  (a  différence  d’avec  les  autres,  avant  que  d’entrer 
dans  le  detail  de  lés  proportions;  car  les  réglés  generales  doivent  précéder 
les  particulières.  Ayant  donc  polé  pour  fondement  que  cet  ordre  nousrepre- 
fente  la  lolidite ,  qui  eft  fa  qualité  fpecifique  Si  principale,  on  ne  le  doit 
employer  qu  és  grands  édifices  Si  bâtimens  de  cette  nature ,  comme  aux  por¬ 
tes  des  citadelles  &  des  villes,  aux  dehors  des  temples,  aux  places  publiques, 
&C  autres  femblables  lieux,  où  la  delicatelfe  des  ornemens  eft  inutile  &  peu 
convenable  :  tellement  que  la  manière  héroïque  Si  gigantelque  de  cet  ordre 
y  fait  merveilleufement  bien  Ion  effet ,  Si  montre  une  certaine  beauté  malle 
&  naffve,  qui  elt  proprement  ce  qu’on  appelle  la  grande  maniéré.  Je  vais  re¬ 
marquer  fur  ce  propos  une  chofc  à  mon  avis  afféz  curieulé  ,  touchant  le  prin¬ 
cipe  de  la  différence  des  maniérés;  &  d’où  vient  qu’en  une  pareille  quantité 
de  fuperficie,  l’une  lémble  grande  Si  magnifique,  Si  l’autre  paraît  petite 
&  mefquine  :  la  raifon  en  eft  fort  belle  Si  n’eft  pas  commune.  Je  dis  donc 
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que  pour  introduire  dans  l’ Architecture  ccttc  grandeur  de  maniéré  dont 
nous  parlons,  il  faut  faire  que  la  divifion  des  principaux  membres  des  ordres 
ait  peu  de  parties,  fié  qu’elles  foient  toutes  grandes  fié  de  grand  relief,  afin 
que  l’oeil  n’y  voyant  rien  de  petit,  l’imagination  en  foit  fortement  touchée. 
Dans  une  corniche,  par  exemple,  fi  la  doucine  du  couronnement,  le  lar¬ 
mier,  les  modifions  ou  les  dcnticules  viennent  à  faire  une  belle  montre  avec 
de  grandes  faillies ,  fit;  qu’on  n’y  remarque  point  ccttc  confufion  ordinaire 
de  petits  cavets ,  de  quarts  de  ronds,  d’aftragales,  6 é  je  nefçay  quelles  au¬ 
tres  particules  entre-meflées ,  qui  n’ont  aucun  bon  effet  dans  les  grands  ou¬ 
vrages,  8 é  qui  occupent  du  lieu  inutilement  S é  aux  dépens  des  principaux 
membres  ;  il  cft  tres-certain  que  la  maniéré  en  paraîtra  fiere  St:  grande  :  fie 
tout  au  contraire  elle  deviendra  petite  fié  chetivepar  la  quantité  de  ces  menus 
ornemens,  qui  partagent  l’angle  de  la  vue  en  tant  de  rayons  S £  fi  prelfez  , 
que  tout  luy  femblc  confus.  Et  quoy  qu’on  jugeai!  d’abord  que  la  multipli¬ 
cité  des  parties  dut  contribuer  quelque  chofe  a  l’apparence  de  la  grandeur, 
neanmoins  il  en  arrive  tout  autrement,  comme  nous  verrons  en  l’examinant 
par  des  exemples ,  fié  dans  les  defl'eins  des  maîtres  que  j’ay  recueillis  icy ,  où 
en  même  temps  on  connoîtra  fié  la  qualité  de  leurs  génies,  S é  la  variété  de 
leurs  jugemens:  car  les  uns  cftiment  riche  fié  délicat  ce  que  les  autres  nom¬ 
ment  petit  fié  confus  ;  fié  ce  qui  nous  femble  de  grande  manière,  ceux-là  le 
trouvent  greffier  fié  lourd:  ce  qui  pourrait  être  vray  fi  on  excedoit  les  ter¬ 
mes  de  la  proportion,  fié  qu’on  penchât  trop  vers  l’une  ou  l’autre  des  extre- 
mitez.  Mais  cecy  foit  dit  en  paffant,  fié  revenons  à  nos  réglés  generales.  Les 
colonnes  de  l’ordre  Dorique  ont  cela  de  remarquable  entre  les  autres ,  que 
dans  les  plus  beaux  ouvrages  de  l’antiquité ,  où  elles  ont  été  employées ,  on 
les  void  fans  bafe;  comme  au  theatre  de  Marccllus  à  Rome,  au  théâtre  de 
Vicence,  fié  dans  un  arc  de  triomphe  tres-magnifique  qui  elf  à.  Vérone;  fié 
Vitruve  ayant  traitté  de  cct  ordre  icy  plus  exactement  que  d’aucun  autre,  ne 
parle  point  de  fa  baie,  quoy  qu’il  ait  décrit  allez  au  long  les  mefurcs  de  F  Io¬ 
nique,  fié  de  l’Attique  pour  le  Corinthien  :  n’ayant  pas  même  oublie  celle  du 
Tofcan.  Neanmoins  i!  n’y  a  pas  un  des  Architectes  modernes,  qui  ne  trouve 
cccy  à  redire,  fié  qui  n’y  en  ait  voulu  accommoder  une  a  fa  mode.  Pour 
moy  je  ferais  un  grand  fcrupule  de  condamner  ces  vieux  maîtres  qui  faifoient 
tout  avec  tant  de  circonipection  :  il  vaut  beaucoup  mieux  tâcher  à  découvrir 
leur  intention ,  qui  aura  etc  fans  doute  tres-judicieufe,  afin  de  n’adjoûter 
rien  mai  à  propos  à  cet  ordre,  fié  qui  loit  contraire  a  (es  principes.  Prenons 
donc  la  chofe  dés  fou  origine,  fié  confiderons  à  quel  effet  on  accommoda  des 
bafes  au  pied  des  colonnes ,  fié  ce  quelles  y  reprefentent ,  afin  d’inferer  delà 
fi  elles  conviennent  à  celles-cy,  comme  aux  autres.  Vitruve  l’enlcigne  au 
i.  chapitre  de  Ion  4.  livre ,  ne  commençant  d’en  parler  qu’à  l’occafion  de  la 
colonne  Ionique,  laquelle  il  dit  avoir  étecompofée  fur  le  modelé  d’une  beau¬ 
té  féminine ,  y  alfortilfant  toutes  les  parties ,  comme  les  volutes  du  chapiteau 
à  la  forme  des  coiffures  fié  aux  treffes  des  cheveux  des  femmes  ;  la  tige  de  la 
colonne  a  leur  taille  alcgre;  les  cannelures  aux  plis  de  leurs  robbes  ;  fié  la 
bafe  à  leur  chaulfûre.  Au  même  lieu  il  compare  nôtre  Dorique  à  un  homme 
fort,  tel  que  feroit  un  Hercule,  lequel  n’a  jamais  etc  reprefenté  que  les  pieds 
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tout  nuds  :  tellement  que  nous  pouvons  bien  juger  par  là ,  que  les  bafes  necon- 
vicnnent  point  auffl  à  l’ordre  Dorique.  Mais  l’ufagequia  été  introduit  licen- 
tieufement  contre  tant  d’exemples  que  nous  en  avons  dans  les  antiques,  a  tel¬ 
lement  prévenu  l’imagination  par  je  ne  lçay  quelle  fauffe  apparence  de  beau¬ 
té,  qu’il  l’emporte  maintenant  dellus  la  raifon:  neantmoins  les  yeux  purgez, 
étant  avertis  de  cét  abus ,  s’en  détrompent  tout  incontinent ,  S C  comme  le  vray- 
femblable  fe  trouve  faux  lors  qu’on  l’examine  ,  de  même  les  apparences  du 
beau,  contre  la  raifon,  deviennent  enfin  extravagantes.  Cette  obfervation é- 
tant  fondée  fur  les  grands  exemples  que  j’ay  citez  ,  &C  la  raifon  luy  fervant 
encore  de  réglé ,  elle  doit  palier  pour  demonftrée.  Voyons  donc  le  relie  de  l’or¬ 
dre.  Son  entablement  cil  plus  maffif  &  plus  haut  que  dans  les  ordres  fuivans, 
parce  que  la  force  de  la  colonne  étant  plus  grande  ^  on  doit  luy  donner  acfil 
plus  de  charge.  Il  a  d’ordinaire  une  quatrième  partie  de  la  colonne ,  où  dans 
les  autres  il  n’a  bien  louvent  qu’une  cinquième,  &  quelq  uesfois  moins  :  la  cor¬ 
niche  ne  veut  être  ornée  d’aucuns  feuillages  ny  d’autres  femblables  delicatef- 
les  ;  fi  on  luy  donne  des  modifions  ,  ils  doivent  être  quarrez  &C  tort  Am¬ 
ples.  La  frize  a  ton  ornement  réglé ,  qui  font  des  triglifes  ,  le  compartiment 
defquels  oblige  à  une  lujetion  tres-grande,  &  qui  étoit  autres-fois  fi  embaraf- 
fante ,  que  les  plus  grands  maîtres  avoient  de  la  peine  à  s’en  démefler  :  mais 
V itruve  y  a  trouvé  des  moyens  allez  commodes ,  qu’on  pourra  voir  en  fon  4. 
livre ,  chap.  3.  Cependant  il  fuffira  que  je  dife  icy  que  toute  la  lujetion  confi- 
fte  à  faire  que  le  triglife  foit  toujours  precifémcnt  au  droit  du  milieu  de  la  co¬ 
lonne,  fur  laquelle  il  fe  rencontre,  &  que  les  metopes,  c’eft  à  dire  les  cfpa- 
ces  d’entre  les  triglifes ,  foient  parfaitement  quarrées  ;  car  cela  ctl  tellement 
eflentici  dans  l’ordre,  qu’on  ne  doit  jamais  s’en  difpenfer.  Ce  qui  en  rend 
l’execution  difficile  vient  de  la  diftribution  des  entre-colonnes ,  qui  ont  aullt 
leurs  dillances  regulicres  &C  déterminées,  lcfquclles  ne  quadrent  pas  toutes  ju- 
ltement  avec  celles  des  triglifes.  Voyez  le  z.  chap.  du  ;.  livre  de  Vitruve,  com¬ 
menté  par  R.  Daniel  Barbaro  ,  où  tout  cecy  eft  excellemment  bien  expliqué 
par  difeours  &  par  figure.  L’Architrave  aufli  a  Ion  ornement  particulier,  qui 
font  de  certaines  gouttes  pendantes  deflous  les  triglifes  ,  lefquclles  femblent 
en  quelque  façon  y  élire  attachées,  &  ne  faire  qu’une  mefme  chofe  ,  parce 
qu’on  ne  void  jamais  les  uns  fans  les  autres.  Tout  le  corps  de  l’architrave  doit 
paroillrc  fort  &  bien  lolide  :  pour  cet  effet  je  ne  le  voudrais  que  d’une  face 
toute  pleine ,  de  peur  que  le  partageant  en  deux  il  ne  s’en  montrai!  plus  foi- 
ble ,  lelon  le  principe  que  nous  venons  d’établir  fur  la  diverfité  des  maniérés  : 
neanmoins  cela  eft  icy  de  petite  confequencc ,  pourveu  qu’on  ne  palfe  point 
jufqu’à  trois  faces  ,  comme  és  autres  ordres,  auquel  cas  la  faute  lera  notable. 
Voilà  donc  en  gros  comme  une  ébauche  de  l’ordre  Dorique,  fur  laquelle  on 
peut  commodément  rechercher  tout  le  détail  de  fes  membres  particuliers  avec 
leurs  mefures,  qui  fe  trouveront  toujours  par  ce  moyen  dans  les  termes  régu¬ 
liers  de  fon  étendue.  J’en  vais  toucher  quelques-uns  des  principaux ,  feule¬ 
ment  afin  d’ouvrir  le  chemin  ,  remettant  à  voir  le  refte  dans  les  defièins,  où 
tout  eft  fi  clair  &C  fi  précis  ,  qu’ayant  une  fois  conceu  que  le  module  duquel 
je  me lers  par  tout  eft  le  demidiametre  de  la  colonne  divifé  en  30  minutes ,  &C 
que  je  commence  auffi  toujours  à  mefurcr  les  faillies  de  chaque  profil  depuis 
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Li  ligne  centrale  de  la  colonne,  pour  avoir  en  melme  temps ,  avec  la  mode- 
nature  des  membres ,  la  pofition  fie  le  jufte  alignement  de  la  colonne  ,  tout  le 
relie  après  ne  peut  faire  aucune  difficulté  :  car  on  verra  tout  incontinent  que  30. 
minutes  failant  ledemidiametre  ,6  o.  minutes  doivent  taire  le  diamètre  entier;  fi C 
43.  les  trois  quarts  ;  40.  deux  tiers  ;  zo.  çn  tiers  ;  13.  un  quatt  ;  S c  ainfi  de  iuite  ;  ce 
que  je  fais  remarquer  exprcüément,  afin  d'avertir  aulît  par  même  moyen  que 
j’ay  réduit  toutes  les  mcfurcs  de  mes  dellcins  par  minutes ,  lans  uier  des  noms  de 
■module,  de  diamètre ,  de  tiers ,  de  quarts ,  ni  autres  femblables proportions,  pour 
11e  point  embarafler  les  profils  de  tant  d’ccriture ,  outre  quelles  11e  iont  pas  allez 
précilcs,  &  qu’il  euft  encore  cité  fouvent  neccllairc  d’y  ajouter  des  minutes, 
&  dire  un  module  fie  3  minutes;  deux  tiers  de  module  fie  4  minutes  ;  un  quart 
fie  x  minute;  demi  module  fie  1  minutes;  fie  quantité  d’autres  femblables  fra- 
étions,  qui  auraient  frit  de  la  peine  inutilement  fie  apporté  de  la  confufion. 
Cela  polé  venons  a  l’application  fie  reprenons  noftrc  ordre  Dorique  par  le  dé¬ 
tail.  Mais  de  peur  que  la  variété  qui  le  rencontre  dans  les  dellcins  des  auteurs 
modernes  que  j’ay  recueillis  icy,  n’empêchait  que  nous  en  puflions  rien  ar- 
reltcr  de  déterminé,  je  ne  veux  fuivre  que  l’exemple  antique  tiré  du  theafre 
de  Marcellus  ,  comme  le  plus  régulier  de  tous  au  contentement  univerlel  de 
ceux  de  la  profeluon,  fie  fi  conforme  a  ce  que  Vitruvc  écrit  des  proportions 
generales  de  cet  ordre,  que  quelques-uns  tiennent  rnefine  qu’il  a  été  l’Archi¬ 
tecte  de  ce  grand  ouvrage:  Je  11e  luis  pas  neanmoins  de  leur  opinion,  à  cau- 
ie  des  denticulcs  qui  lont  entaillez  dans  la  corniche  :  car  Vitruve  au  lccond 
chapitre  de  Ion  premier  livre,  les  interdit  à  l’ordre  Dorique,  comme  étant 
naturellement  affeétez  à  l’ionique  :  mais  cette  qucltion  n’a  rien  à  faire  pre- 
fentetnent  à  nôtre  dilcours.  Je  trouve  donc  que  la  tige  leulc  de  la  colonne  a 
de  longueur  lèpt  fois  Ion  diamètre  ,  qui  fur  le  pié  de  la  divifion  du  demi-dia- 
rnetre  en  trente  minutes  (  car  en  tout  ce  livre  je  prcns  toujours  le  demi- -dia¬ 
mètre  de  la  colonne  pour  le  module  des  ordres)  font  quatre  cens  vingt  mi¬ 
nutes,  valant  quatorze  modules:  la  hauteur  du  chapiteau  a  trente  minutes, 
qui  font  un  module  :  l’architrave  a  tout  de  même  aufii  un  module  ,  ou  tren¬ 
te  minutes  :  la  Irize  avec  Ion  lilleau  (  qui  cft  cette  platte  bande  qui'  la  fcpare 
d'avec  la  corniche)  a  un  module  fie  demy  valant  quarante  cinq  minutes  :  Sc 
la  corniche  a  un  module  fie  un  quart,  qui  font  trcntc-fept  minutes  fie  de¬ 
mie:  tellement  que  tous  ces  modules  étant  mis  enfemble,  fie  la  quantité  de 
leurs  minutes  réduite  en  une  iomme  totale,  la  hauteur  de  l’ordre  entier  le 
monte  à  dix-huit  modules  fié  trois  quarts,  lefquels  reviennent  à  cinq  ccnsloi- 
xante  deux  minutes  fie  demie:  fie  l’entablement  qui  cil  l’architrave,  frize 
fie.  corniche  devant  avoir  une  quatrième  partie  de  la  colonne,  qui  elf  la  pro¬ 
portion  régulière,  contient  juilcmcnt  cent  douze  minutes  fie  demie,  qui  font 
trois  modules  fie  trois  quarts  :  ce  que  je  répété  expreflément  afin  d’adjoûter 
encore ,  que  bien  que  tous  les  exemples  de  cet  ordre ,  qui  le  rencontrent  aul- 
li-bien  dans  les  antiques  que  chez  les  modernes,  n’ayent  pas  toujours  leur 
entablement  dans  les  mêmes  termes  des  modules  de  celui-cy  ;  neanmoins  ils 
peuvent  être  réguliers  dans  la  proportion  generale,  pourvu  que  l’cntablc- 
mcnt  ait  un  quart  de  la  colonne,  laquelle  n’eil  point  bornée  ni  à  quatorze 
modules,  ni  a  quinze  même,  pouvant  quelquefois  aller  jufqu’à  feize,  fie  en- 
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corc  a  davantage  félon  l’occafion;  tellement  qu’une  colonne  de  feize  modules 
aura  un  entablement  plus  haut  qu’une  de  quatorze;  mais  il  faudra  par  neceflité 
que  toute  la  différence  d’un  entablement  à  l’autre  fe  trouve  dedans  la  corniche, 
parce  que  la  frize  £c  l’architrave  ont  leurs  mefures  déterminées  &  précifes , 
l’un  à  un  module,  &  l’autre  à  un  module  &  derny,  fans  avoir  égard  à  la 
diverfe  hauteur  des  colonnes.  Or  la  corniche  devant  fuppléer  ce  qui  leur 
manque,  pour  arriver  à  la  hauteur  de  la  quatrième  partie  de  la  colonne,  il 
eft  évident  que  fa  proportion  particulière  dépendra  de  celle  de  la  colonne  : 
que  la  corniche  d’un  profil  ne  peut  fervir  à  un  autre ,  quoy  que  du  même 
ordre  ,  fi  la  hauteur  des  colonnes  n’clf  égale  en  l’un  &  en  l’autre.  Ce  qui 
doit  être  foigneufement  remarqué,  afin  que  par  cette  obfervation  on  puillé 
venir  à  un  bon  &  judicieux  examen  de  tous  les  profils  que  les  modernes 
nous  ont  donnez  de  cet  ordre,  &C  connoître  ceux  qui  valent  la  peine  d’être 
iuivis  :  car  la  proportionalité  generale  étant  defeétueufe,  il  clt  inutile  de  la 
chercher  au  détail  ni  dans  les  parties ,  puis  qu’elle  eft  neceffairement  relati¬ 
ve,  ôc  que  l’une  ne  peut  habiliter  fans  l’autre. 

Mais  afin  de  rendre  cette  difeuffion  facile  au  leéteur,  lequel  peut-être 
faute  de  pratique  s’y  trouveroit  empêché ,  je  vais  luy  donner  icy  une  métho¬ 
de  tres-courte  par  le  moyen  de  laquelle  il  la  pourra  faire  en  un  inftant  Sc 
fans  confulîon.  Il  faut  prendre  la  hauteur  de  l’entablement  du  delfein  qu’on 
examine ,  &  en  faire  une  multiplication  conforme  à  la  proportion  qu’il  doit 
avoir  avec  fa  colonne,  eu  égard  à  l’ordre  qu’il  reprefente;  fi  c’eft  par  exem¬ 
ple  un  quart,  comme  en  ce  Dorique,  il  faudra  multiplier  cet  entablement 
par  quatre;  IÎ  celt  un  cinquième,  comme  nous  verrons  enfuite  en  quelques 
exemples  corinthiens,  il  faut  le  multiplier  par  cinq;  &C  ainfi  des  autres,  car¬ 
ie  total  de  cette  multiplication  nous  doit  donner  juhement  la  hauteur  de  la 
colonne:  S c  où  cela  ne  quadrera  point,  il  elf  certain  que  le  profil  n’eft  pas 
régulier. 

Je  fèrois  trop  long  fi  je  voulois  déchiffrer  ainfi  par  le  menu  tout  ce  qui 
regarde  ces  principes ,  &  penfant  me  rendre  clair ,  par  une  prolixité  de  dilcours 
&  de  calculs,  je  pourrais  enfin  devenir  confus  &  ennuyeux  au  lcéfeur  ,  qui 
fans  doute  comprendra  mieux  tout  cecy  à  voir  mes  defl'eins  ;  car  les  paroles 
ne  font  jamais  fi  cxprelfes  que  les  figures. 
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Quelques  particularités  remarquables  en  ce  profil  tiré  du  théâtre 
de  Marceline. 

Chapitre  II L 

JE  m’étonne  que  de  tous  nos  Architcéles  modernes,  la  plupart  defquels 
ontvû  fie  parlé  de  cet  exemple,  comme  du  plus  excellent  modèle  Dori¬ 
que  que  nous  ayons  de  l’antiquité;  neanmoins  aucun  n’a  fuivini  peut-être  meme 
bien  remarqué  en  l’original  lejullc  compartiment  des  membres  du  chapiteau, 
ni  la  hauteur  de  la  frize,  que  je  trouve  icy  notablement  plus  petite  que  cel¬ 
le  qu’ils  donnent  à  leurs  defleins;  quoy  que  quelques-uns  d’entre-eux  (  par¬ 
ticulièrement  Vignole)  ayent  propofé  le  même  profil  pour  règle  de  l’ordre, 
mais  tellement  altéré  en  tous  les  membres,  qu’il  n’en  relie  pas  un  feul  en¬ 
tier.  On  le  connoîtra  facilement  en  les  conférant  enfemble ,  car  tous  les  def- 
feins  de  ce  recueil  font  ajuflcz  fur  la  même  échelle.  A  l’égard  du  chapiteau 
ils  afteélent  tous  fans  exception  de  le  divifer  en  trois  parties,  comme  veut 
Vitruveen  ion  4.  livre,  chapitre  3.  pour  en  donner  une  au  gorgerin  ou  col¬ 
lier,  l’autre  au  quart  de  rend  avec  les  anneaux,  èc  la  derniere  au  tailloir: 
mais  ils  auraient  dû  confiderer  que  le  texte  de  cet  Autheur,  (  outre  qu’il  efl 
bien  fouvent  fufpedt,  6c  lors  principalement  qu’il  n’ efl  pas  conforme  à  la 
pratique  des  anciens  maîtres  fes  conte mporainsj  déplus  il  n’efl  pas  encore 
jufte  qu’il  prcvalle  abfolument  aux  exemples  tels  que  cclui-cy  qui  efl  fans 
reproche  :  &  il  eût  été  plus  raifonnable  que  ceux  qui  le  donnent  pour  mo¬ 
dèle,  euflent  eu  au  moins  la  dilcretion  de  n’y  changer  rien  5c  le  laiflèr  en  fa 
proportion  originale.  Quant  aux  autres  qui  ont  formé  des  defleins  à  leur  fan- 
taific,  on  ne  peut  pas  les  blâmer  d’avoir  lüivi  le  fentiment  de  Vitruve,  6c  le 
tenir  dans  les  termes  qu’il  a  prclcrits,  quoy  qu’ils  enflent  pû  s’en  difpcnfer, 
S-  avec  plus  de  railon  imiter  l’antique,  où  cette  régularité  fi  comptée  ne  fe 
trouve  point.  La  couronne  delà  corniche  cil  auffi  aflez  remarquable  pour  fa  pro- 
jetture  extraordinaire,  laquelle  efl  encore  en  quelque  façon  augmentée  parle 
talut  que  l’Architeâe  a  donné  aux  gouttes  qui  font  l’ornement  de  la  face  du 
dcllous,  &  qui  tombent  en  battaifon  fur  les  triglifes.  Mais  bien  que  ce  trait 
d’Optique  foit  admirable  en  ce  grand  colofle  de  bâtiment,  neanmoins  il 
n’en  faudrait  pas  uier  indifféremment  par  tout,  cardans  les  lieux  clos,  où 
l’œil  n’a  pas  fa  diftance  libre,  comme  au  dedans  des  Eglifes,  cela  ferait  un 
mauvais  effet.  C’ell  pourquoy  j’ay  ellimé  neceflaire  d’apporter  icy  divers 
exemples  antiques  fur  chaque  ordre ,  afin  de  donner  moyen  à  ceux  de  la  pro- 
felïion  de  s’en  fervir  judicieufement,  eu  égard  au  lieu  &cà  l’occafion. 
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si  litre  profil  tiré  de  quelques  fragment  des  'Thermes  de  Diocletian  a  Rome. 
Chapitre  IV. 

C’Estoit  icy  une  des  plus  excellentes  pièces  d’ Architecture  qui  fuit  clans 
les  Thermes  de  Diocletian  ,  fi e  du  meilleur  gouft,  à  ce  que  je  puis  con¬ 
jecturer  par  un  bon  nombre  d’autres  elquilles  que  j’en  ay  encore,  lelquelslont 
tous  deffignez  d’une  même  main ,  fort  nettement ,  fie  mefurez  avec  une  gran¬ 
de  étude,  dont  quelques-uns  me  parodient  allez  licencieux:  mais  ce  profil  cil 
d’une  fi  noble  compofition ,  fie  fi  régulière ,  qu’il  ne  ccde  en  rien  au  prece¬ 
dent:  fie  quoy  que  les  proprictez  lpccifiques  de  cet  ordre  l'oient  d’être  (impie 
fie  lolidc,  les  ornemens  neanmoins  y  font  fi  judicieufement  appliquez  fur 
chaque  membre,  qu’ils  confervent  l’une  (ans blellcr  l’autre. 

Il  peut  fupplecr  aux  occafions  où  celuy  du  théâtre  de  Marcellus  neconvien- 
droit  pas,  d’autant  que  la  projetture  de  la  corniche  cil  beaucoup  moindre, 
outre  que  la  curiofité  de  voir  les  moulûtes  attire  l’œil  a  les  confidcrcr  déplus 
prés. 

Sa  proportion  generale  n’cll  pas  tout-a-fait  conforme  a  celle  de  nôtre  pre¬ 
mier  exemple ,  fie  leur  différence  me  fait  juger  que  la  colonne  de  cclui-cy 
avoit  huit  diamètres,  c’eft- à-dire  l'eize  modules  ;  car  ainfi  l’entablement  qui 
a  de  hauteur  quatre  modules,  vient  à  faire  un  quart  de  la  colonne. 

Ce  qu’il  faut  confiderer  en  ce  profil  comme  univerfellement  oblervé  par  tous 
les  modernes  pour  la  hauteur  de  la  frize,  c’eft  qu’en  cette  partition  des  trois 
membres  de  l’entablement,  la  plattebande  qui  porte  le  chapiteau  des  trigli- 
fés,  fait  partie  de  la  corniche,  fi e  n’eft  pas  comprife  dans  l’étendue  de  la 
frize  :  quoy  qu’en  celuy  du  theatre  de  Marcellus  je  l’y  aye  fait  entrer,  pour 
demeurer  dans  les  termes  de  la  réglé  generale  de  cet  ordre,  laquelle  veut  que 
la  hauteur  de  la  frize  foit  d’un  module  fie  demy  precifément,  afin  d’ajufter 
les  intervalles  quarrez  des  metopes  avec  les  triglifes ,  qui  eft  une  fujetion  tres- 
grande,  mais  tres-neceffaire.  Au  refte,  je  ne  veux  pas  affirmer  determinément 
que  la  colonne  de  ce  profil  fut  lans  baf'e ,  car  mon  deffein  ne  m’en  donne  que 
l’entablement  Se  le  chapiteau;  mais  je  puis  auffi  le  croire  pour  les  raifons  que 
j’ay  cy-dcvant  déduites ,  fie  amplement  démontrées  au  fécond  chapitre. 
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Elévation  perfpective  d'un  antre  profil  tres-ancien  ,  &  d'une  grande  manière , 
lequel  Je  void  à  ÿilbanc  près  de  Rome. 

Chapitre  V. 

Ï’A  y  crû  qu’il  étoit  avantageux,  &  meme  en  quelque  façon  neccffaire  pour 
taire  voir  la  beauté  6c  le  grand  effet  de  ce  profil ,  d’en  donner  une  élévation 
perfpeétive ,  afin  de  montrer  à  l’oeil,  autant  que  l'art  eft  capable  de  fuppléer  au 
véritable  relief,  comment  il  doit  réüffir  à  l’execution. 

Ce  rare  chef-d’œuvre  Dorique  fut  découvert  à  Albane  ,  joignant  l’Eglife  de 
fainte  Marie,  parmy  plufieurs  autres  vieux  fragmens  d’Architeûure  trcs-cu- 
rieux ,  dontj’ay  un  bon  nombre  de  derteins  fort  ioigneufement  recherchez  dans 
leurs  mefures ,  quoi  qu’elquifléz  à  la  hâte ,  6 C  comme  en  partant ,  par  le  célébré 
Pyrro  Ligorio. 

Ce  que  j’eftime  particulièrement  en  celui-ci  eft  une  grandeur  de  maniéré  raa- 
jeétueufe  6c  furprenante,  laquelle  eft  toute  extraordinaire  :  8c  cela  vient  de  ce 
qu’il  a  peu  de  membres  8 C  qu’ils  font  tous  grands.  J’en  ai  donné  la  railon  parlant 
de  la  différence  des  maniérés  au  fécond  chapitre.  Aurefte,  la  tige  de  la  colonne 
pôle  Amplement  fur  une  marche  qui  luy  fert  de  zocle  ,  comme  je  le  repre- 
fente  icy. 

Or  afin  que  ce  deffein  foit  non  feulement  plaifant  à  l’oeil ,  mais  encore  uti¬ 
le  à  ceux  qui  auront  envie  de  s’ en  lcrvir,  j’ay  voulu  l’accompagner  de  l'on  pro¬ 
fil  avec  les  mefures. 

De  plus,  j’avertis  que  la  colonne  a  quinze  modules  de  hauteur,  6c  l’enta¬ 
blement  trois  6c deux  tiers  ,  lefquels  reviennent  allez  juftement au  quart,  qui 
eft  la  proportion  régulière  de  l’entablement  Dorique  avec  la  hauteur  de  fa 
colonne.  Je  n’ay  point  mis  le  profil  du  chapiteau  ,  faute  d  efpace  ,  8c  auffi 
qu’il  eft  fort  peu  different  des  ordinaires  par  fes  mouleures  ,  &  tout  l'embla- 
blc  dans  la  proportion. 

Ce  qui  eft  plus  digne  d’eftre  remarqué  5c  admiré  même  en  cette  compo- 
fition,  c’eft  la  richeffe  ôc  la  forme  extraordinaire  des  modifions  ,  qui  pofant 
à  plomb  fur  les  triglifes,êc  leur  fervant  comme  d’une  efpecedc  chapiteaux, 
ont  un  effet  merveilleux  ,  qui  eft  encore  beaucoup  augmenté  par  les  rozons 
du  fophite  de  la  couronne,  laquelle  ayant  une  projetture  étonnante  fait  pa- 
roître  l’ordre  tout  gigantclque  ;  ÔC  c’eft  proprement  cela  qu’on  nomme  la 
grande  manière. 
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Jugement  en  general  de  tous  les  Autheurs  rapporter  en  ce  recueil. 
Chapitre  VI, 

PO  u  r  faire  venir  le  ledteur  avec  quelque  lorte  de  préparation  à  l’examen 
particulier  des  defl'eins  luivans,  je  vais  luy  donner  icy  une  connoillance 
generale  des  divers  talens  d’efprit  que  j’ay  remarquez  en  chacun  des  maîtres 
que  nous  allons  voir  en  parangon  1  un  de  1  autre. 

Le  premier  de  tous,  fans  conteftation ,  eft  le  célébré  André  Palladio,  au¬ 
quel  nous  avons  l’obligation  d’un  tres-beau  recueil  de  plans  &  profils  anti¬ 
ques  de  toute  lorte  de  bâtimens,  deffignez  dune  manière  excellente,  S C  me- 
furez  avec  une  diligence  fiexade,  qu’il  n’y  refte  rien  à  defirer:  outre  qu’il  a 
eu  des  occafions  tres-avantageufes  à  Veniie,  &C  en  tout  le  pays  VicentiA 
d’où  il  étoit,  de  lailler  des  marques  qui  montrent  bien  que  non  feulement  il 
a  été  fedateur  de  ces  grands  maîtres  de  l'antiquité ,  mais  encore  cmule  £c 
compétiteur  de  gloire  avec  eux. 

Celuy  qui  le  va  fuivant  de  plus  prés  eft  encore  un  Viccntin  nommé  Vin¬ 
cent  Scamozzi ,  bien  plus  grand  parleur,  comme  il  paraît  en  Ion  livre, mais 
beaucoup  moindre  ouvrier  S C  moins  délicat  au  fait  du  deflein  :  on  le  void. 
allez  par  les  profils  qu’il  a  donnez  des  cinq  ordres,  dont  la  maniéré  tient  un 
peu  du  fec,  outre  qu’il  eft  fort  mefquin  6c  trite  en  les  ornemens ,  fie  d’un 
mauvais  goût;  à  cela  prés  neanmoins  il  elt  le  plus  régulier  dans  les  propor¬ 
tions  ,  ée  le  plus  digne  de  la  parallèle  de  Palladio. 

Scbaltien  Serlio,  £c  Jacques  Barozzio  furnommé  Vignolc,  tiennent  la  fé¬ 
condé  claffe  ;  6c  quoy  qu’ils  ayent  tout  deux  luivy  des  chemins  contraires , 
fie  des  maniérés  tres-differentes ,  je  ne  laide  pas  de  les  placer  fur  le  même 
rang,  fie  fuis  même  allez  empêché  à  déterminer  lequel  des  deux  a  rendu 
plus  de  lervicc  au  public  :  fi  ce  n’efl  qu’on  veuille  dire  que  le  premier  a  tra¬ 
vaillé  pour  les  maîtres,  qui  n’ont  befoin  que  de  voir  l’idée  des  cliofes  en 
gros,  fans  avoir  affaire  du  détail  de  leurs  proportions;  fi C  que  l’autre  s’eft 
feulement  propofé  d’inftruire  les  jeunes  gens  ,  Sc  de  leur  donner  les  réglés 
de  l’art,  fi c  de  bons  defl'eins:  mais  il  ferait  bien  avantageux  pour  tous,  que 
le  livre  de  Serlio  fût  dcflîgné  comme  celuy  de  Vignolc,  ou  que  Vignolc 
eût  fait  des  études  fie  des  recherches  aufh  excellentes  que  Serlio. 

Le  fameux  commentateur  de  Vitruve,  Daniel  Barbara  ,  Patriarche  d’A- 
quilée,  qu’on  peut  appcller  avec  juftice  le  Vitruve  de  nôtre  temps,  fera  icy 
au  milieu  de  tous  les  maîtres  pour  y  préfider,  puis  qu’il  eft  le  truchement  fie 
l’oracle  du  pere  des  Architedes:  fi fi  l'on  compagnon  Pierre  Catanco  (  que  je 
ne  luy  donne  que  pour  garder  une  égale  conformité  en  mes  defleins  du  pa¬ 
rangon  des  autheurs  modernes  )  ne  fera  qu’un  petit  clerc  a  la  luite  de  ce  grand 
Prélat,  quoy  qu’il  pût  aller  du  pair  avec  la  plûpart  des  autres. 
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Des  quatre  derniers  j’en  eftime  un  fingulierement ,  qui  eft  Leon  Baptiftc 
Alberti,  le  plus  ancien  de  tous  les  modernes,  &  peut-être  encore  le  plusfça- 
vant  en  l’art  de  bâtir ,  comme  on  peut  juger  par  un  excellent  &  allez  ample 
volume  qu’il  en  a  fait,  où  il  montre  à  fonds  tout  ce  qu’il  eft  necellàire  de  Ra¬ 
voir  à  un  Architcde:  mais  pour  l’égard  des  profils  des  ordres  qu’il  a  réglez, 
je  m’étonne  de  fa  négligence  à  les  deffignercorreéiement ,  avec  plus  d’art, 
puis  qu’il  ctoit  Peintre  ;  car  cela  eût  contribué  notablement  à  la  recomman¬ 
dation  &  au  mérité  de  fon  ouvrage.  J’y  ay  fuppléé  en  ce  recueil,  &  croy 
luy  avoir  rendu  en  cela  un  tres-bon  office  ,  parce  qu’on  n’auroit  peut-être  ja¬ 
mais  penfc  à  le  fuivre  ,  n’y  ayant  aucune  apparence  ,  à  voir  des  delleins  fi  pau¬ 
vres  que  ceux  de  fon  livre,  d’cfperer  qu’étant  mis  en  oeuvre  ils  dûffient  faire  un 
fi  bon  effet. 

A  u  plus  ancien  j’ay  voulu  donner  le  plus  moderne  pour  côrrival ,  afin  que 
par  leur  rapport  nous  connoiffions  mieux  fi  l’art  continue  à  s’aller  perfeéiion- 
nant  davantage,  ou  s’il  ne  commence  point  déjà  à  décheoir.  Ce  dernier am- 
theur  nommé  Viola  eft  de  la  categorie  de  ceux  que  les  Italiens  appellent  des 
Cicalons,  qui  parlent  fans  celle  &  quafi  toûjours  hors  de  propos.  Celui-cy 
s’étant  propofé  d’écrire  des  ordres  &  des  proportions  de  l’Architcélure,  des 
réglés  de  Perfpedive,  de  quelques  principes  de  Géométrie,  &  d’autre  fem- 
blables  dépendances  de  fon  principal  iujet  ;  le  pauvre  homme  s’eft  amufé  à 
conter  des  fables,  tellement  qu’au  lieu  d’un  livre d’ Architecture ,  il  en  a  fait 
un  làns  y  penfer  de  metamorphofes.  Il  a  cela  de  commun  avec  Leon  Baptif- 
te  Alberti ,  que  fes  delleins  font  auffi  mal  ordonnez ,  &  très-mal  executez } 
il  fuit  neanmoins  une  maniéré  plus  élégante  &  allez  conforme  à  celle  de  Pal¬ 
ladio  ;  mais  la  méthode  dont  il  fe  fert  en  les  partitions  eft  fi  groffiere  &  fi 
mechanique ,  qu’il  compte  tout  par  fes  doigts,  8c  femble  n’avoir  jamais  en¬ 
tendu  parler  ni  d’ Arithmétique  ni  de  chiites. 

Des  deux  qui  relient ,  on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  foient  moindres  que  tous 
ceux  qui  les  precedent,  ni  auffi  de  même  force  que  les  premiers;  mais  j’elii- 
me  qu’ils  peuvent  entrer  en  concurrence  avec  trois  ou  quatre.  Ce  lont  deux 
maîtres  de  nôtre  nation  allez  renommez  par  leurs  ouvrages  &c  par  leurs  écrits, 
Philibert  de  Lorme,  &  Jean  Bullant,  que  je  n’entends  point  placer  icy  fur 
le  dernier  rang  comme  inferieurs ,  mais  feulement  pour  les  feparer  des  Italiens, 
qui  font  en  bien  plus  grand  nombre. 
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Palladio ,  &  ScamoZjZji  fur  l’ordre  Dorique- 
Chapitre  VI I. 

PAssons  maintenant  à  la  demonftration  oculaire  du  chapitre  precedent , 
par  la  parallèle  des  Architectes  que  j’y  rapporte,  dont  je  vais  examiner 
les  delfeins  au  parangon  de  nos  trois  profils  antiques,  afin  que  lelon  le  plus  ou 
le  moins  de  conformité  qu’ils  auront  à  ces  modelés  originaux,  on  vienne  à 
juger  de  leur  mérite,  &  voir  l’eftime  qu’on  en  doit  faire.  C’eft  par  cette  con- 
fideration  que  j’ay  tiré,  comme  hors  du  pair  des  autres  maîtres,  Palladio  & 
Scamozzi ,  lelquels  s’étant  propolc  l’imitation  de  l’ Architecture  antique  ,  par 
l’étude  de  ces  admirables  monumens  qui  relient  encore  de  la  vieille  Rome , 
ont  luivy  une  manière  beaucoup  plus  noble  Sc  des  proportions  plus  élégan¬ 
tes  ,  que  ceux  de  l’échoie  de  V  itruve. 

Ce  premier  profil  de  Palladio  a  un  grand  rapport  à  nôtre  fécond  exemple 
antique,  tire  des  Thermes  de  Dioclctian;  car  à  la referve des dcnticulcs,  qu’il 
peut  avoir  retranchez  avec  raifon,  tout  le  relie  de  l’entablement  ell  quafi 
l'emblable. 

Il  a  eu  encore  la  diforetion,  étant  peut-être  obligé  de  fuivre  l’erreur  com¬ 
mune  qui  veut  une  baie  à  la  colonne  de  cet  ordre  icy  de  même  qu’aux  au¬ 
tres  ,  d’avertir  auparavant  par  un  exemple  qui  n’en  a  point ,  que  les  antiques 
la  mettoient  ainfi  en  oeuvre. 

Il  ne  donne  que  quinze  modules  à  la  colonne  (ans  bafo ,  &  avec  la  bafe  il  la 
fait  defeize,  8 C  va  même  quelquefois  jufqu’à  dix-fopt  ;  adjoûtant  encore  que  fi 
elle  avoit  un  piédeftail,  il  luy  en  faudrait  donner  dix-lèpt  &  un  tiers.  Tou¬ 
tes  les  autres  mefures  font  marquées  fi  dillinélcment  lur  le  profil ,  qu’elles 
n  ont  aucun  befoin  d’être  expliquées. 

Scamozzi  donne  toûjours  reglémcnt  dix-fept  modules  à  fa  colonne,  y  ac¬ 
commodant  aufli  la  même  baie  que  Palladio,  mais  neanmoins  plus  mal  à 
propos,  en  ce  qu’il  s’eft  avifé  d’orner  les  tores  de  je  ne  Iqay  quelles  feuilles 
délicates  qui  ne  conviennent  aucunement  à  cet  ordre ,  non  plus  que  la  can¬ 
nelure  Ionique,  laquelle  il  employé  encore  icy  abufivement ,  au  lieu  de  la  na¬ 
turelle  Dorique.  Son  entablement,  aufii-bien  que  celuy  de  Palladio,  cil  af- 
fez  lenrblable  à  nôtre  fécond  modèle,  auquel  il  a  feulement  ajouté  un  pe¬ 
tit  cavet  entre  la  couronne  le  quart  de  rond  ,  qui  cft  peu  de  chofc. 

La  compofition  de  Ion  profil  prife  en  gros  &  toute  lîmple  paroît  d’une 
grande  idée,  mais  il  en  faut  rejetter  les  ornemens. 
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Serlio ,  &  Vignole  for  l’Ordre  Dorique. 

Chapitre  VIII. 

CEs  deux  maîtres  ont  beaucoup  d’obligation  à  leurs  Traducteurs  qui  les 
ont  produits  aux  Traijiontains ,  Sc  particulièrement  à  nos  ouvriers  Fran¬ 
çois  qui  les  tiennent  en  uSe  tres-hautc  eftime  ;  car  quoy  qu’en  effet  ils  en 
loient  dignes,  neanmoins  étant  comparez  aux  deux  précédons,  ils  ne  font 
pas  en  leur  luftre,  &  les  luivent  même  d’aflczloin.  Le  ledteur  en  pourra  fai¬ 
re  le  dife  ornement  par  le  parangon  des  uns  &  des  autres  aux  originaux  an¬ 
tiques,  que  je  leur  ay  mis  entête,  comme  le  fanal  &  la  bouifole  de  lavraye 
Architecture.  Mais  il  ne  ferait  pas  jufte  de  tenir  en  cet  examen  la  même  li¬ 
gueur  a  Serlio  qu’a  Ion  compagnon  ,  parce  que  s’étant  propofé  de  fuivre 
Vitruve,  qui  elt  un  autheur  célébré  Sc  très- vénérable  aux  Architectes ,  il  s’en 
eft  louablement  acquitté;  au  lieu  que  Vignole  qui  avoit  pris  un  autre  che¬ 
min,  à  la  vérité  plus  noble,  &  le  même  que  je  tiens  icy,  ne  s’y  eft  pas  l'ccu 
conduire  làns  le  fourvoyer.  Le  profil  Dorique  qu’il  nous  donne  elt  tiré  du 
premier  ordre  du  théâtre  de  Marccllus,  le  plus  digne  exemple  de  cette  clpe- 
cc  qui  le  rencontre  parrny  les  antiquitez  de  Rome,  duquel  j'ay  fait  choix 
aufti  pour  être  le  premier  modelé  de  ce  recueil  :  avec  cette  différence  nean¬ 
moins  que  j’ay  oblervé  precifément  toutes  les  mefures  &  les  facomes  de  l’o¬ 
riginal,  qui  dans  cet  autheur  icy  fe  trouvent  bien  altérées,  particulièrement 
a  la  corniche  &  au  chapiteau.  La  confrontation  des  deux  delleins  en  éclairci¬ 
ra  plus  le  leCieur  en  un  inftant,  que  je  ne  ferais  par  le  dilcours  d’une  page 
entière. 

Serlio  donne  feulement  icy  quatorze  modules  à  fa  colonne,  y  compris  la 
baie  &  le  chapiteau  ;  Sc  la  hauteur  de  l’entablement  monte  à  trois  modules 
&r  un  peu  plus  de  deux  tiers  :  de  iorte  qu’il  pâlie  notablement  S c  contre  fon 
ordinaire  au  delà  du  quart  de  la  colonne,  qui  eft  la  plus  grande  proportion 
que  les  antiques  ayent  pratiquée;  h  bien  que  ce  grand  excès  me  fait  douter 
que  le  texte  de  Vitruve,  fur  lequel  il  s’cll  réglé,  ne  loit  corrompu  en  ce 
licu-l.i,  ou  bien  qu’en  parlant  de  la  colonne  il  n’ait  voulu  dire  que  fon  fuite 
lans  le  chapiteau;  car  ainfi  en  ajoûtant  encore  un  module  (  qui  eft  la  hauteur 
precife  du  chapiteau)  toute  la  colonne  ferait  de  quinze  modules,  8c  par  ce 
moyen  l’entablement  aurait  une  proportion  conforme  aux  antiques. 

Vignole  fait  fa  colonne  de  feize  modules,  &  l’entablement  de  quatre,  qui 
eft  juftement  la  quatrième  partie  de  la  colonne,  en  quoy  il  le  trouve  tres-re- 
gulicr.  Pour  ce  qui  eft  de  la  baie  que  les  modernes  ont  introduite  en  cet  or¬ 
dre  icy ,  j’en  ay  déjà  dit  mon  fentiment. 
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Daniel  Barbaro,  &  Pierre  Cataneo  fur  l'Ordre  Dorique- 
Chapitre  IX. 

C’Est  icy  la  vraye  échoie  du  Pere  Vitruve,  dont  le  nom  &  la  feule  au- 
thorité  porte  une  tres-grande  recommandation.  Ce  n’eft  pas  qu’il  faille 
fuivre  indifféremment  tous  ceux  qui  prétendent  avoir  entendu  ce  grave  &  tres- 
difficile  autheur,  car  chacun  le  tire  àfoy,  &  s’efforce  de  l’accommoder  à  l'on 
genie. 

Le  meilleur  de  tous,  fins  exception,  a  été  Daniel  Barbaro,  tant  pour  l’ex¬ 
cellence  de  fes  commentaires,  que  pour  la  juftefleSc  la  netteté  de  les  deffeins. 
On  peut  même  voir  par  la  parallèle  de  fon  profil  avec  celuy  de  Cataneo  l'on 
adjoint,  de  Serlio  en  la  feuille  precedente,  &  de  quelques  autres  fuivant 
cette  même  clafle,  qui  cft  icy  comme  un  maître  entre  fes  difciples. 

Ce  ne  feroit  qu’un  amufement  tres-inutile,  même  importun  de  quot- 
ter  par  le  menu  chaque  différence  d’un  deflein  a  l’autre,  veuque  le  lcéleurcn 
peut  plus  voir  d’une  leule  œillade,  que  je  n’en  fçaurois  compter  en  tout  le 
relie  de  cette  page. 

J’avertiray  feulement  en  general,  que  la  proportion  de  la  colonne  avec  fon 
entablement  eft  icy  la  même  que  Serlio  nous  a  donnée  en  la  feuille  preceden¬ 
te,  fans  qu’il  foit  befoin  de  répéter  davantage  ce  qu’il  m’en  femble,  puis  que 
mon  obfcrvation  eft  fur  Vitruve,  &  non  contre  ceux  qui  l’ont  expliqué. 

Daniel  Barbaro  a  introduit  judicieufcmcnt  en  la  metope  angulaire  de  la 
frize  un  bouclier,  pour  faire  connoître  que  les  ornemens  doivent  tenir  de  la 
nature  des  ordres,  où  on  les  applique,  fit  que  celui-cy étant  d’une  clpecc 
forte  &  martiale,  on  peut  l’enrichir  aux  occafions  de  trophées  d’armes,  de 
mallucs ,  de  carquois,  de  flèches,  &  d’autres  femblables  inftrumens  de  guerre. 

Je  trouve  à  redire  au  deflèin  de  Cataneo,  que  la  doucine  du  haut  de  l’en¬ 
tablement  eft  un  peu  grande;  que  la  projetture  du  tailloir  du  chapiteau  cft 
trop  petite,  8 é  rend  tout  le  chapiteau  mclquin  &c  camus;  ce  qui  défigure  no¬ 
tablement  Ion  profil  ;  outre  que  la  bafe  a  par  excès  au  tore  d’embas  ce  qui 
manque  au  chapiteau  par  le  haut. 
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Leon  Baptifte  Alberti ,  &  JoJeph  Viola  fur  l  Ordre  Dorique. 
Chapitre  X. 

Avoir  ce  premier  deflcin  de  Leon  Baptifte  Alberti ,  dont  le  chapiteau 
eft  tout  Gothique,  on  aura  fujet  de  s’étonner  pourquoy  j’ay  parlé  de 
luy  fi  avantageufement  en  l’examen  general  que  j’ay  fait  des  Architcéfes  mo¬ 
dernes  ,  où  je  luy  donne  une  des  premières  places  :  &  en  vérité  je  ne  içaurois 
l’excufer  icy  de  ce  mauvais  goût,  &  de  cette  compofition fi  difgraciée, quoy 
qu’il  prétende  l’avoir  vûc  6 C  prife  en  quelques  fragmens  antiques.  Mais  bien 
qu’il  ioit  vray ,  (  car  il  s’en  rencontre  allez  de  mauvais)  il  en  doit  auth  avoir 
vû  d’autres  plus  raifonnables.  Ce  qu’il  y  a  de  fâcheux  pour  luy  en  cette  pre¬ 
mière  production ,  etl ,  qu’il  importe  beaucoup  de  commencer  bien ,  car  la 
première  impreffion  demeure  long-temps,  &C  fait  coniequence  pour  les  fui- 
vantes:  neanmoins  quoy  qu’il  en  loit,  il  faut  toujours  demeurer  d  acord  de 
la  vérité,  &  juger  des  choies  bonnement  &C  fans  préoccupation.  Pour  luy 
faire  donc  juitice  en  tout,  après  avoir  condamné  cette  partie  il  defeétueule 
en  l'on  profil ,  on  ne  doit  pas  pour  cela  rejetter  le  relie ,  car  il  ell  fort  bon,  Sc 
d’une  grande  &  noble  maniéré  :  il  a  même  du  rapport  à  nôtre  troifiéme  exem¬ 
ple  antique  par  les  modifions,  dont  la  laillie  porte  un  grand  effet  étant  mis 
en  oeuvre ,  comme  on  peut  voir  par  le  perlpeétif  que  j’en  ay  fait.  Son  archi¬ 
trave  &  la  frize  font  réguliers  ;  &  l’entablement  entier  a  l'a  proportion  exaéle 
avec  la  colonne;  car  il  a  quatre  modules  de  hauteur,  &I  la  colonne  en  a  lei- 
ze.  Les  modenaturesde  la  bafe  font  aufli  fort  belles;  tellement  qu’en  tout  le 
deflcin  il  n’y  a  lien  à  redire  que  le  chapiteau ,  qu’on  pourra  facilement  lùp- 
pléer,  y  accommodant  celuy  de  Ion  compagnon  Viola,  dont  le  profil  eft  al¬ 
lez  correét  ,  èC  quali  le  même  que  celuy  de  Palladio,  lequel  je  voy  qu  il  a 
imité  en  tous  les  ordres  fuivans,  aufli-bien  qu’en  celui-cy:  mais  parce  qu  il 
tâche  de  déguifer  ion  imitation  autant  qu’il  peut,  en  changeant  quelque  mou¬ 
lure  ,  ou  mutilant  quelque  membre,  il  a  fait  icy  un  quart  de  rond  en  la  place 
de  la  gueule  droite  ou  doucine  de  la  corniche;  qui  cil  une  choie  indifféren¬ 
te,  ou  pour  le  moins  tolcrable  en  l’ordre  Dorique,  parce  que  celle  du  théâ¬ 
tre  de  Marcellus  eft  de  même. 
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Jean  Huilant,  &  Philtbert  de  Lorme  Jitrl  Ordre  Dorique- 
Chapitre  XI, 

CE  n’a  pas  etc  fans  quelque  peine  que  j’ay  réduit  le  fécond  profil  de  cet¬ 
te  feuille  aux  termes  qu’il  eft  icy,  Philibert  de  Lorme  l’ayant  efquiilé 
fi  a  la  legere  ,  &  en  lï  petit  volume  (  quoy  que  celuy  de  Ion  livre  loit  affez 
grand)  qu’il  n’eût  pas  été  pofllble  de  donner  à  aucun  des  membres  fa  jufte 
inclure  fans  l’aide  du  texte,  dont  il  a  fait  trois  amples  chapitres,  où  ,  par  le 
moyen  d’un  meilleur  defiein,  il  auroit  pû  épargner  beaucoup  de  paroles  Sc 
de  lettres  de  renvoy  embaralfées  &.  confufes  parmy  fon  difeours,  delquclles 
il  s’eft  l'crvy  pour  exprimer  le  détail  des  proportions  de  chaque  partie  de  fon 
profil:  ce  qui  fait  juger  que  le  bon  homme  n’etoit  pas  defltgnateur ,  qui  cil 
un  defaut  alfez  ordinaire  à  ceux  de  la  condition.  Mais  cela  n’a  rien  à  faire 
prefentement  à  nôtre  fujet,  où  il  n’eft  queftionque  d’examiner  fi  l’ordre  Do¬ 
rique  qu’il  propofe,  a  quelque  conformité  avec  les  antiques,  ou  pour  le  moins 
aux  préceptes  de  V itruve  ;  ce  qu’on  peut  voir  par  la  parallèle  de  Ion  compa¬ 
gnon  Jean  Bullant,  qui  a  luivy  cet  ancien  autheur  fort  ponéfuellcment  en 
ce  profil,  quoy  qu’il  en  rapporte  encore  d’autres  tirez  de  l’antique,  où  je  ne 
l’ay  pas  trouvé  fi  jufte  ni  fi  exaét  qu’il  m’a  lcmblé  en  l’intelligence  de  Vi- 
truve. 

Je  ne  veux  point  m’arcter  icy  à  particularifer  la  différence  qui  eft  entre 
ces  deux  Architeétes,  de  peur  de  tomber  moy-même  dans  l’inconvenient 
dont  je  viens  prefentement  de  reprendre  Philibert  de  Lorme  ;  &c  auflï  que  la 
juftefle  de  mes  delleins  n’a  pias  befoin  d’éclairciflement  ni  d’aucun  dilcours. 
J’ajoûteray  neanmoins  encore  pour  l’égard  de  Jean  Bullant ,  qu’il  eft  le  feul 
des  fedtateurs  de  Vitruve,  qui  foit  demeuré  dans  les  termes  réguliers  du  mai¬ 
rie,  touchant  la  hauteur  de  l’entablement,  auquel  il  ne  donne  que  trois  mo¬ 
dules  S C  derny ,  lefquels  font  precifément  la  quatrième  partie  de  la  colonne , 
laquelle  ne  doit  avoir  de  hauteur  que  fept  diamètres  ,  lclon  Vitruve ,  livre  4. 
chap.  1.  qui  font  quatorze  modules. 
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Sépulture  tres-antique ,  laquelle  fe  voidaux  environs  de  Terracine  ,  à  cojle  du 
grand  chemin  tirant  vers  Naples. 

Chapitre  XII. 

A  Terracine  fur  les  confins  de  l’Eftat  Ecclefiaftique ,  on  void  des  vertiges 
alfez  entiers  de  ce  petit  maufolée  ,  joignant  le  chemin  d’Appius  ,  où  le 
diligent  obfervateur  de  tous  ces  vieux  monumens ,  Pirro  Ligorio  l’ayant  de- 
couvert  ,  fie  pour  ainfi  dire  déterré  (  car  il  étoit  prefque  tout  enlevcli  parmy 
des  hallicrs  en  un  lieu  inculte,  comme  il  a  écrit  luy-mefme  au  bas  du  deflein 
qu’il  en  a  fait)  il  en  prit  le  plan  fort  exadement  ,  S C  en  profila  l’élévation  , 
fur  laquelle  je  me  fuis  réglé  pour  réduire  cette  Ichnographie  en  la  forme  que 
vous  la  voyez.  J’ay  été  bien  aile  de  rencontrer  encore  un  exemple  11  exprès  fi C 
fi  convainquant  contre  l’abus  des  modernes  ,  qui  ont  fort  inconfiderément  in¬ 
troduit  des  bafes  aux  colonnes  de  cet  ordre  icy  ,  dequoy  j’ay  déjà  allez  parlé 
cy-devant. 

Les  quatre  faces  de  cet  édifice  paroilîënt  avoir  été  toutes  femblables  ;  S C  a 
celle  qui  regarde  vers  le  couchant ,  il  y  avoit  quelque  forte  d  inlcription  défi- 
fus  l’architrave,  mais  il  n’en  relie  plus  rien  de  lifible. 

La  maçonnerie  eft  de  grands  carreaux  de  brique,  8c  les  colonnes  avec  leur 
entablement  font  de  tevertin:  la  pyramide  étoit  aulll  de  la  même  pierre. 

Le  diamètre  des  colonnes  eft  approchant  de  deux  palmes  ,  l’entablement 
fait  un  cinquième  de  l’ordre  entier,  c’eft  à  dire  une  quatrième  partie  delà  co¬ 
lonne  ,  laquelle  n’ avoit  que  fept  diamètres  de  hauteur. 

Cette  fepulture  femble  aulfi  vieille  que  le  chemin  même  d’Appius. 
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DE  L’ORDRE  IONIQJJE. 

Chapitre  XIII. 


Es  premières  productions  des  arts  ont  toûjoursété  fort 
rares ,  parce  qu’il  ell  difficile  d’inventer;  mais  il  n’en  va 
pas  de  mefme  de  l’imitation.  Depuis  qu’on  eut  veu  des 
bâtimens  réguliers  ,  &  ces  fameux  temples  à  la  Dori¬ 
que,  dont  Vitruve  &  quelques  autres  ont  fait  mention, 
l’ Architedure  ne  demeura  pas  long-temps  en  enfance: 
la  concurrence  6c  l’émulation  des  peuples  voifins  la  fit 
bien  toll  croiftre  &.  arriver  à  fa  perfedion.  Les  Ioniens 
furent  les  premiers  compétiteurs  des  Doriens  en  ce  di¬ 
vin  art,  qui  lembloit  cftre  venu  des  dieux  mefmes,  pour  donner  aux  hommes 
plus  de  moyen  de  les  honorer  :  &  comme  ceux-cy  n’avoientpas  eu  l’avantage 
ny  la  gloire  de  fon  invention  ,  ils  tafeherent  d’encherir  delfus  les  autheurs. 
Confiderant  donc  que  la  figure  du  corps  de  l’homme  ,  fur  laquelle  on  avoit 
forme  1  ordre  Dorique ,  elloit  d’une  taille  trop  robulle  &  trop  maffive  pour 
convenir  aux  maifons  lacrccs ,  &  à  la  reprefentation  des  choies  celdles ,  ils  en 
voulurent  compoler  un  à  leur  mode  ,  &  choifirent  un  modelé  d’une  propor¬ 
tion  plus  elegante ,  ayant  plus  d’égard  à  la  beauté  qu’à  la  foliditc  de  l’ouvra¬ 
ge:  ce  qui  donna  lieu  de  le  nommer  l’ordre  féminin  ,  parce  qu’il  dégénérait 
dans  la  mollclle.  Et  de  vray  bien  toll  apres  on  vit  naître  l’ordre  Caryatide , 
qui  fut  un  très-grand  outragea  ce  pauvre  fexe,&  une  honte  à  l’Architedlure, 
d  avoir  il  deraifonnablement  employé  une  choie  foible  &c  délicate  à  faire  un 
office  où  la  force  &  la  dureté  étoient  entièrement  nccellaires.  Vitruve  &plu- 
fieurs  modernes  apres  luy  content  l’origine  de  cét  ordre  ,  &  difent  que  les  ha- 
bitans  d  une  ville  du  Peloponnele  nommée  Carya  ,  ayant  fait  ligue  avec  les 
Perles  contre  les  Grecs  leur  propre  nation,  après  la  déroute  des  Pcrlans  furent 
enfuite  affiegez  par  les  vainqueurs,  &  faccagez  fi  cruellement  ,  que  tous  les 
hommes  ayant  été  paflèz  au  fil  de  l’épée ,  la  ville  réduite  en  cendres,  &  les  1cm- 
mes  emmenees  efclaves,  leur  vengeance  n’étant  pas  encore  éteinte  ,  ils  vou- 
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lurent  eternifer  leur  reflcntiment  en  faifant  bâtirdes  édifices  publics,  où  pour 
marque  de  la  fervitude  de  ces  captives  ils  y  infculperent  leurs  images  au  lieu 
de  colonnes ,  comme  pour  les  accabler  auflî  fous  le  faix  de  la  punition  qu’el¬ 
les  avoient  méritée  par  la  félonie  de  leurs  maris  ,  &  en  laifler  une  mémoire 
éternelle  aux  fiecles  fuivans.  C’eft  l’exemple  que  Vkruve  a  pris,  pour  nous 
prouver  qu’il  eft  needfaire  à  un  Archircéte  de  fçavoir  l’hiftoire,  afin  qu’il 
n’aille  rien  introduire  de  mal  à  propos  dans  fies  ouvrages.  L’ordre  Gothique, 
qui  eft  l’ineptie  &  comme  le  finge  de  F  Architcéfure ,  à  l’imitation  des  Carya¬ 
tides  a  compofé  de  certains  mutules  figurez  fervant  de  confoles,  l'oûtcnus 
par  je  ne  fçay  quelles  chimères  &  marmoufets  ridicules,  qu’on  rencontre  en 
tous  les  coins  des  vieilles  Eglifes  de  cette  efpece.  Mais  quelques  modernes 
ayant  trouvé  à  redire  8 C  avec  raifon,  qu’on  vit  de  telles  extravagances  dans 
les  lieux  faints ,  où  le  refpeét  &  la  modeftie  lont  lï  neceflaires;  &  jugeant 
qu’il  valloit  mieux  y  accommoder  quelques  reprefentations  devotes,  fans 
avoir  éo-ard  aux  réglés  de  leur  métier,  ou  plutôt  n’entendant  pas  la  propriété 
des  ordres  de  l’Architeélurc,  le  font  avifezde  mettre  en  forme  de  Caryati¬ 
des  des  figures  d’ Anges  &  d’autres  Saints ,  leur  faifant  porter  comme  à  des 
efclaves  de  groffes  corniches,  &  des  autels  tout  entiers;  témoignant  par  là 
qu’ils  n’ont  pas  bien  raifonné  fur  le  difeours  de  Vitruve  au  fujet  de  l’origine 
des  Caryatides  ;  car  ils  eulîent  reconnu  que  cet  ordre  ne  peut  pas  entrer  indif¬ 
féremment  en  toutes  fortes  de  bâtimens ,  &  qu’il  demande  une  grande  dil- 
cretion  pour  être  placé  avec  convenance  :  fur  tout  il  ne  doit  point  avoir  lieu 
dans  les  Eglifes,  qui  font  les  maifons  de  Dieu,  S c  des  afyles  de  tnifericor- 
de,  où  la  fervitude  6c  la  vengeance  ne  doivent  jamais  paroître.  Ils  auroient 
mieux  fait  de  n’employer  que  l’ordre  Ionique  régulier,  lequel  nous  allonsdé- 
crire  conformément  à  un  excellent  exemple  antique  tiré  du  temple  de  la  For¬ 
tune  virile,  à  prefent l’Eglik  laintc  Marie  Egyptienne  à  Rome,  le  profil  du¬ 
quel  s’eft  heureufement  rencontré  parmy  quelques  feuilles  que  j’ay  du  grand 
antiquaire  Pyrro  Ligorio,  dont  les  manuferits  &C  les  deileins  lont  gardez 
comme  un  tres-rare  trefor  dedans  la  biblioteque  du  Duc  de  Savoye  ;  ce  qui 
m’a  donné  moyen  de  vérifier  beaucoup  de  raclures  qu’on  ne  fçauroit  quaft 
prendre  maintenant,  &  de  redonner  à  la  corniche  fesornemens  propres,  qui 
l'ont  fi  gâtez  de  la  vieilleile,  qu’il  eft  extrêmement  difficile  de  les  difeerner. 
C’elt  donc  le  modelé  que  je  fuivray,  &  qui  fervira  icy  de  réglé  pour  cet  or¬ 
dre,  l’ayant  préféré  avec  confeil,  8c  pour  diverfes  raifons,  à  ccluy  qui  eft 
au  théâtre  de  Marcellus,  d’où  j’ay  tiré  mon  Dorique  :  lequel  neanmoins  je 
propoferay  encore  en  fuite,  afin  d’en  laiifer  le  choix  aux  autres  qui  ne  feront 
pas  de  mon  opinion.  Mais  avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de  fes  proportions, 
je  veux  pour  la  recommandation  de  cet  ordre,  &  pour  la  curiofité  du  leéteur , 
rapporter  icy  les  noms  de  quelques  temples  célébrés  bâtis  par  le  peuple  d’Io¬ 
nie,  dont  l’ancienneté  eft  pour  le  moins  de  deux  mille  années.  Le  plus  mé¬ 
morable  ,  quoy  qu’il  ne  loit  pas  le  plus  ancien ,  eft  ce  fameux  temple  de  Dia¬ 
ne  ,  confirait  lelon  l’opinion  de  quelques-uns  par  les  Amazones  en  Ephefe. 
Ce  fut  un  ouvrage  d’une  grandeur  fi  prodigieule,  qu’on  mit  plus  de  deux 
cens  ans  à  l’achever;  S C  il  fallut  que  toute  l’Afie  contribuât  à  cette  dépenfe 
ineftimable.  Vitruve  au  ;.  liv.chap.i.  dit  que  1a  figure  étoitdipteryque,  c’eft 
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adire  qu’il  regnoit  tout  à  l’entour  deux  rangs  de  colonnes  en  forme  d’un  dou¬ 
ble  portique  :  fa  longueur  étoit  de  quatre  cens  vingt-cinq  pieds  fur  deux  cens 
vingt:  toutes  les  colonnes  étoientde  marbre,  Si  avoient  70.  pieds  de  hauteur. 
L’Architeéte  de  ce  luperbe  édifice,  félon  le  même  Vitruve,  fut  un  nommé 
Ctefiphon,  dont  il  parle  encore  au  10.  liv.' où  il  rapporte  une  excellente  ma¬ 
chine  qu’il  inventa  pour  tran  (porter  les  colonnes  de  ce  temple,  lefquelles  étant 
d’une  longueur  fi  prodigieufe,  que  toutes  les  forces  ordinaires  étoient  impuif- 
lantesà  les  enlever  de  leur  carrière  Si  les  amener,  fuifent  reliées  inutiles, 
fi  ce  bel  elprit  n’eût  découvert  des  forces  artificielles ,  pour  fuppléer  au  defaut 
des  autres.  Cet  édifice  eft  compté  pour  une  des  fept  merveilles  du  monde. 
En  la  même  villed’Ephefeily  eut  encore  plufieurs  temples  de  cet  ordre,  deux 
defquels  (  l’un  à  Apollon  ,  Si  l’autre  à  Bacchus)  font  remarquez  principalement 
comme  ayant  été  en  quelque  façon  comparables  à  ce  premier,  s’ils  eulfent 
eu  leur  derniere  main  ;  mais  ils  demeurèrent  imparfaits  à  caufe  des  guerres 
contre  les  Perfes,  qui  furent  enfin  la  ruine  entière  de  ce  peuple  :  car  le  Roy 
Cyrus  ayant  fubjugué  l’Alie,  il  ravagea  tout  ce  pays,  faccagea  les  villes,  ren- 
verfa  les  temples ,  Si  fit  par  tout  une  dévaluation  fi  barbare ,  qu’il  ne  relia  qua- 
fi  rien  d’une  infinité  de  monumens  admirables  que  cette  noble  nation  avoir 
dreifez  dans  toute  la  Grece.  Il  épargna  neanmoins  celuy  de  Diane  Ephefien- 
ne  ,  dont  la  beauté  étonnante  fervit  de  barrière  à  la  furie  de  ce  conquérant. 
Dans  Athènes ,  une  des  plus  fleurilfantes  villes  du  monde,  il  y  eut  aufli  de 
ce  même  ordre  Ionique  un  très-grand  nombre  de  temples,  entre  lcfquels  ce¬ 
luy  d’Apollon  Delien,  Si  de  fon  fils  Efculape  étoient  célébrés.  On  voit  enco¬ 
re  a  prefent  au  même  lieu  de  certains  vertiges  réduits  en  forme  de  citadelle, 
qu’on  dit  avoir  autrefois  été  le  temple  de  la  Deefle  Junon  Attique.  J’en  pour- 
rois  nommer  plufieurs  femblables,  dont  les  antiquaires  que  j’ay  citez,  difent 
des  merveilles,  mais  en  termes  generaux  Si  fans  aucun  fruit  pour  lesftudieux 
de  l’art,  qui  auraient  plûtôt  befoin  de  quelques  remarques  elfentielles  Si 
inftruélives:  C’eft  pourquoy  je  vais  ménager  le  refte  de  ce  difeours  à  décri¬ 
re  la  compofition  Si  les  parties  de  cet  ordre  félon  le  profil  que  j’ay  choifi  pour 
modèle ,  Si  qui  ert  precifément  tiré  de  l’antique. 
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Profil  Ionique  tire  du  temple  delà  Fortune  'virile  à  Rome ,  qui  efi  maintenant 
[ Eglifie  de  Jatnte  Marie  Egyptienne. 

Chapitre  XIV. 

SUivant  l’opinion  du  trois  fois  grand  Antiquaire,  Peintre ,  £c  Architc&c 
Pyrro  I.igorio,  dont  j’ay  déjà  cy-devant  parlé,  &C  duquel  j’ay  emprunté 
ce  profil,  je  puis  bien  le  propofer  comme  un  des  plus  réguliers  exemples  de 
l’ordre  Ionique  qui  loit  relié  de  l’ Architecture  antique;  joint  aulli que  Palla¬ 
dio  le  rapporte  en  Ion  4.  livre  chapitre  13.  où  il  eft  le  lculde  cet  ordre  la  qu’il 
ait  inféré  en  tout  le  recueil  de  les  études  :  tellement  que  ces  deux  grands  maî¬ 
tres  appuyant  le  choix  &C  le  jugement  que  j’en  ay  lait,  on  ne  içauroit  pas 
douter  que  ce  ne  loit  un  chef-d’œuvre  d’une  haute  perfeâion.  Je  vais  donc 
en  faire  la  defeription  generale,  deduifanten  gros  les  principaux  membres  & 
leurs  proportions,  fans  m’arrêter  au  menu  détail  des  metùres  de  chaque  par¬ 
tie,  à  quoy  le  deflein  doit  iuppléer. 

L’ordre  entier,  depuis  le  rez  de  chauffée  jufqu’à  la  corniche,  a  onze  dia¬ 
mètres  de  colonne,  qui  font  zz.  modules. 

La  colonne  avec  la  baie  &  le  chapiteau  a  18.  modules. 

L’entablement,  c’ell  à  dire  l’architrave,  frize  &  corniche,  a  quatre  mo¬ 
dules,  moins  quatre  minutes,  lesquelles  ne  font  nullement  confiderables  fin¬ 
ie  total:  &  cette  hauteur  faifant  deux  neuvièmes  de  la  colonne,  vient  à  pro¬ 
duire  une  moyenne  proportionnelle  entre  celle  de  l’ordre  Dorique  cy-devant 
décrit,  dont  l’entablement  le  fait  d’un  quart;  S £  du  Corinthien,  que  nous 
verrons  cy-aprés ,  auquel  les  modernes  donnent  ordinairement  une  cinquiè¬ 
me  partie. 

La  volute  du  chapiteau  eft  en  ovale,  a  untres-bon  effet:  neanmoins  au¬ 
cun  de  nos  Architectes  ne  Fa  imitée:  mais  la  raifon  eft  à  mon  avis  quelle  eft 
difficile  à  contourner  avec  grâce,  &C  qu’ils  ont  accoutumé  de  faire  tout  a  la 
réglé  &C  au  compas ,  lelqucls  font  icy  prefquc  inutiles. 
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cintre  profil  Ionique  tiré  du  theatre  de  Marcellus  à  Rome. 
Chapitre  XV. 

QU  e  l  qju’u  n  pourra  croire  que  je  dcVois  établir  mon  Ionique  lurcet 
exemple ,  vu  qu’il  eft  comme  le  frere  gemeau  du  premier  Dorique  par 
lequel  j’ay  commencé  ce  recueil  d’Architeâure ,  les  ayant  tirez  tout  deux  du 
même  édifice  ,  qui  eft  le  theatre  de  Marcellus.  Et  de  vray  cétoit  aulli  mon 
premier  delfein  :  îriais  les  fécondés  penlées  étant  ordinairement  les  plus  judi- 
cieufes ,  j’ay  connderé  depuis,  que  la  grandeur  de  1  entablement  avec  la  fim- 
plicité  extraord.naire ,  étoit  un  effet  particulier  de  la  diferetion  de  1  Aichi- 
tefte,  qui  voulant  placer  cet  ordre  en  un  très-grand  édifice,  &  encore  en  un 
haut  lieu  ,  où  la  vûc  n’eût  pu  jouir  qu’avec  peine  des  ornemens  dont  on  a 
accoutumé  de  l’enrichir,  il  eut  feulement  égard  à  reparer  par  laraifon  delüpti- 
que  ce  que  l’œil  devoit  trouver  à  redire  dans  la  grâce  des  proportions  gene¬ 
rales  par  la  diftance  de  l’exaullemcnt  :  de  lortc  que  nous  pouvons  dire  de  ce 
profil .  qu’il  Élit  excellemment  bien  en  œuvre  comme  il  eft  place  en  1  original, 
mais  qu’il  ne  reiiffiroit  pas  de  même  en  un  autre  ouvrage  plus  médiocre,  & 
fur  tout  en  un  ordre  feul,  s’il  n’étoit  d’une  grandeur  coloflale;  ce  qui  n  eft 
encore  ni  propre  ni  naturel  à  Ion  cfpece  qui  eft  féminine.  Je  vais  neanmoins 
déduire  fes  proportions  ainfi  que  des  autres. 

La  hauteur  de  l’ordre  entier  eft  de  vingt-deux  modules  deux  tiers. 

La  colonne  avec  fa  baie  fi £  l'on  chapiteau  n’en  a  que  dix-huic ,  encore  allez 
juftes;  fi  bien  que  l’entablement  étant  de  quatre  &C  deux  tiers ,  il  le  trouve 
d’une  grandeur  extraordinaire ,  en  ce  qu’il  excede  un  quart  de  1  ordre,  qui  eft 
la  plus  grande  proportion  qu’on  puifl'e  donner  même  au  Dorique. 

La  projetture  ou  faillie  de  la  corniche  eft  aulli  en  quelque  forte  demefaree, 
mais  l’Architeâe  s’y  eft  montré  judicieux,  ayant  égard  en  cela  a  la  malfe en¬ 
tière  de  l’ édifice,  &C  à  la  hauteur  de  l’alfietede  ce  fécond  ordre:  la  memerai- 
fon  luy  fit  donner  tres-peu  de  diminution  à  la  colonne  par  le  haut. 

Les  volutes  du  chapiteau  lont  ovales  comme  en  l’ordre  precedent:  fi£  cet¬ 
te  maniéré  de  volutes  a  été  fort  pratiquée  par  les  antiques,  mais  la  méthode 
de  les  contourner  avec  le  compas  eft  difficile,  6c  n’a  point  encore  ete  démon¬ 
trée  jufquà  prefent. 
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Elévation  per/pettivc  d’un  profil  tiré  des  Thermes  de  Dtocletian  a  Rome. 
Chapitre  XVI. 

Î’ A  y  voulu  faire  une  élévation  perfpe&ive  de  ce  profil ,  afin  a  apporter  quel¬ 
que  variété  en  mesdefifeins,  ÔC  auffi  que  c’cll  un  moyen  avantageux  pour 
donner  l’idée  d’un  ordre,  &:  de  fon  effet  étant  mis  en  œuvre,  en  faveur  de 
ceux  qui  n’ont  guère  de  pratique  dans  le  métier.  Il  était  aux  Thermes  de 
Dioclecian  à  l’encoignure  d’un  retour  de  mur;  ce  que  j  ay  connu  par  undef- 
fein  que  i’en  ay  qui  eft  fort  ancien  &C  de  bonne  main,  où  les  melures  tant  du 
plan,  que  du  profil  font  marquées  exadement  jufqu’aux  moindres  chofes. 
Te  les  ay  réduites  &  accommodées  a  la  divifion  de  mon  module  ordinaire  , 
telles  qu’on  les  void  fur  le  profil  qui  eft  au  deffous  de  l'entablement  pcrfpe- 

La  hauteur  de  l’ordre  entier,  depuis  la  bafe  jufques  au  fommet  de  la  cor¬ 
niche,  a  dix  diamètres  &C  un  quart,  qui  félon  nôtre  maniéré  demciurer  font 
vinet’moduks  &  derny ;  lefquels  partagez  entre  la  colonne  Sc  l’entablement, 
elle  en  prend  dix-fept,  &  les  trois  modules  &  demy  reliant  font  la  hauteur 
de  l’entablement.  Or  quoy  qu’il  y  ait  une  différence  confiderable  de  la  nau- 
teur  de  nôtre  premier  exemple  Ionique  a  celui-cy ,  neanmoins  elle  confiée 
plutôt  dans  la  quantité  totale  de  l’ordre,  qu’en  la  proportionalité  de  leurs 
parties;  car  je  trouve  icy  que  l’entablement  compare  à  la  colonne  ,  a  auffi  la 
même  relation  des  deux  neuvièmes,  c’eft  adiré  que  la  hauteur  de  la  colonne 
étant  divifée  en  neuf  parties,  celle  de  1  entablement  en  contient  deux;  qui 
cil  une  fymmetrie  particulièrement  aflcélee  a  cet  ordre  icy ,  comme  j  ay  dit 
cy-devant.  Les  volutes  du  chapiteau  étaient  contournées  avec  le  compas, en 
la  maniéré  que  je  décriray  cy-aprés  en  une  feuille  particulière  qui  feralacon- 
clufion  de  cet  ordre. 
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PALLADIO,  &  S  CAMOZZl  fur  l'Ordre  Ionique. 

Cha titre  XVII. 

IL  y  a  tant  de  rapport  entre  les  moulures  &  les  mefures  de  ces  deux  pro¬ 
fils,  que  la  différence  n’en  eft  quafi  point  confiderable ,  fi  ce  n’eft  par  la 
figure' des  chapiteaux,  laquelle  à  la  venté  eft  bien  diverl'e  de  forme,  quoy 
qu’allez  lemblable  en  la  proportion. 

La  volute  de  Scamozzi  eft  particulière  ,  &c  par  confequent  tient  moins  de 
l’antique  que  celle  de  Palladio:  mais  Scamozzi  a  cherché  cet  expédient ,  afin 
que  Ion  chapiteau  vînt  à  faire  front  de  tous  les  cotez  5  ne  goûtant  peut-être 
pas  cette  variété  d’alpcêt  qui  le  rencontre  a  la  volute  ordinaire.  ^ 

La  hauteur  de  la  colonne  ,  félon  Palladio  ,  a  neuf  diamètres,  qui  font,  à 
nôtre  maniéré  de  mefurcr,  dix-huit  modules,  dont  U  ne  donne  à  l’entable¬ 
ment  qu’une  cinquième  partie,  qui  eft  la  meme  proportion  qu  il  donnera  cy- 
aprés  encore  à  fon  Corinthien.  Il  eût  peut-être  mieux  fait  de  chercher  à  ce- 
lui-cy  une  moyenne  proportionnelle  entre  la  Doiique  êc  la  Corinthienne  , 
pour  aller  par  quelque  forte  de  gradation ,  du  genre  folide  au  délicat.  De  plus, 
f  aurais  fouhaitéque  la  corniche  eût  plûtôt  porté  des  denticules  que  des  mo¬ 
difions  ,  pour  la  raifon  que  j’en  ay  rendue  au  chapitre  general  de  l’ordre  Io¬ 
nique.  Ce  que  je  dis  feulement  afin  d’avertir,  comme  en  pafTant,  de  ce  qui 
me  femble  digne  d’être  obietvé  en  ce  profil,  qui  eft  excellent  au  relie,  &  en 
cecy  même  ne  peut  pas  être  repris  tout  a  fait,  car  les  choies  quon  peut 
mieux  faire  ne  font  pas  mal  pour  cela. 

Quant  à  Scamozzi,  outre  que  les  mêmes  obfervations  que  j’ay  faites  fur 
le  profil  de  Palladio,  font  encore  contre  luy  ;  il  y  a  cela  de  pis,  que  fon  cha¬ 
piteau  étant  beaucoup  plusmalfif,  au  lieu  qu’il  devoit  donner  plus  de  hauteur 
à  fa  corniche ,  &  la  compofer  de  membres  plus  grands  ;  tout  au  contraire , 
il  l’a  tenue  plus  petite  ,  &.  tranchée  de  trois  ou  quatre  petits  reglcts  qui  la  ren¬ 
dent  fechc  &  mefquine. 
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S  E  R  h  /  O ,  &  V I G  N  O  LE  Jàr  l’Ordre  Ionique. 
Chapitre  XVIII. 

L 'Inégalité’  de  ces  deux  profils  eft  fi  grande,  qu’il  n’eft  quafi  pas 
pofiible  de  les  approuver  tous  deux,  &  neanmoins  il  n’y  a  pas  lieu  auiîi 
de  les  condamner  ny  l’un  ni  l’autre,  chacun  ayant  l'on  principe  allez  régu¬ 
lier  ,  &  encore  les  authoritez  £c  fes  exemples. 

Le  premier,  qui  eft  Serlio,  après  avoir  fait  un  beau  recueil  de  tous  les  plus 
excellais  antiques  de  l’Italie,  où  il  devoit  avoir  pris  une  haute  idée  des  or¬ 
dres,  eft  revenu  en  l’échoie  de  Vitruve,  où  la  petitclfe  de  l'on  genie  l’arap- 
pellé. 

Vignole,  tout  au  contraire,  s’eft  jette  avec  excès  dans  l’autre  maniéré 
qu’on  appelle  grande,  laquelle,  quoy  que  plus  avantageufe  &  plus  noble, 
ne  laifle  pas  d’avoir  fes  limites,  au  delà  defquelles  elle  devient  vicieufe  &  ex¬ 
travagante. 

Or  la  différence  fi  notable  de  ces  deux  maîtres  provient  de  ce  que  Serlio 
ne  fait  la  colonne  que  de  l'cpt  diamètres  &  demy  ,  fie  n’en  donne  qu’un  cin¬ 
quième  à  l’entablement;  au  lieu  que  Vignole  luy  a  donné  neuf  diamètres, 
&  fait  Ion  entablement  d’un  quart  tout  entier. 

Ce  que  je  trouve  à  redire  en  ce  dernier,  eft  qu’il  s’eft fervy de  la  bafe  que 
Vitruve  a  compofée pour  Ion  Ionique,  laquelle  n’eft  exculàble  qu’à  ceux  qui 
le  fuivent  en  tout  le  refte  :  car  les  autres  qui  ont  cherché  d’imiter  l’antique, 
n’ont  point  de  raifon  de  l’employer,  puis  qu’il  ne  s’en  void  aucun  exemple. 
En  effet  auftî  elle  n’a  pas  eu  l’approbation  des  meilleurs  modernes,  qui  l’ayant 
examinée,  lé  font  étonnez  que  Vitruve  ait  mis  un  fi  gros  tore  deffus  de  pe¬ 
tits  tondins ,  chargeant  le  fort  fur  le  foible  :  ce  qui  étant  contre  l’ordre  de 
la  nature ,  fait  de  la  peine  aux  yeux  délicats. 
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D.  BARBARO ,  &  P.  CAT AN  EO  far  l'ordre  Ionique. 
Chapitre  XIX. 

C’Est  encore  icy  le  mefme  Hile  qu’a  tenu  Serlio  en  la  fcLiille  precedente  : 

&  quoy  qu’il  y  ait  beaucoup  de  rapport  entre  les  profils  de  ces  trois  maî¬ 
tres,  neanmoins  on  doit  toujours  faire  état  qu’en  l’intelligence  de  Virruve  (  à 
la  doétrine  duquel  ils  ont  tâché  de  fe  conformer)  Daniel  Darbaro  ell  le  pre¬ 
mier  &  le  coriphée.  Ce  qu'on  peut  allez  juger  par  le  feul  échantillon  du  con¬ 
tournement  de  la  volute  du  chapiteau,  qui  eft  une  pièce  très  ellentielle  en  cet 
ordre  icy ,  fie  dont  le  vray  trait  n’avoit  point  été  connu  à  nos  modernes  avant 
Daniel  Barbara  ,  auquel  nous  avons  l’obligation  du  recouvrement  de  cet  ex¬ 
cellent  chef-d’œuvre  de  l’ Architeéture  antique ,  quoy  qu’il  ait  eu  ladoonté  d’en 
vouloir  bien  partager  la  gloire  avec  Palladio  Ion  contemporain  &  intime  ami, 
de  la  conférence  fie  miniitere  duquel  il  témoigne  s’eftre  lervi  dans  la  délinéa¬ 
tion  de  tous  fes  deileins. 

Je  referve  pour  la  conclufion  de  l’ordre  Ionique  de  faire  une  feuille  à  part 
de  cette  maniéré  de  volute ,  où  j’enfeigneray  à  la  tracer  régulièrement  félon 
l’intenrion  de  noftrc  autheur.  Et  parce  qu’il  cil  plus  court  de  la  dépeindre 
que  de  la  décrire,  je  me  fervirai  plus  utilement  du  compas  6 e  de  la  réglé  pour 
la  démontrer,  que  je  ne  ferais  en  y  employant  un  long  difeours. 

Je  ne  trouve  rien  de  remarquable  en  ces  deux  profils  qu’une  trop  grande 
fimplicicé.  Au  relie,  la  différence  des  entablemens,  tant  pour  la  hauteur  que 
pour  la  forme  ,  eft  fi  petite,  quelle  n’ell  aucunement  confiderable.  Ce  qui 
cil  plus  digne  d’obfcrvation  au  deilcindu  R.  Daniel  Barbara,  c’cll  qu’il  donne 
à  chaque  bande  de  l’architrave  une  pente  ou  elpcce  de  retraite  par  le  bas ,  la¬ 
quelle  eft  exprellement  ordonnée  au  troilîeme  Livre  de  Vitruve  ,  vers  la  fin 
du  dernier  Chapitre  ;  mais  je  trouve  que  la  raifon  perfpeélive  fur  laquelle  il 
s’ell  fondé ,  cil  plus  fubtile  pour  le  dilcours ,  que  lolide  pour  l’execution ,  fie 
je  n’en  ay  jamais  veu  d’exemple  en  aucun  ouvrage. 
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L.  B.  ALBERTI  ,  &  VIO  LA  fur  l’ordre  Ionique. 
Chapitre  XX. 

LA  conformité  de  ces  deux  deflcins  à  ceux  d  André  Palladio  £>C  de  Sca- 
rnozzi,  eft  fi  grande,  qu’il  eft  ailé  de  juger  qu  ils  fc  lont  aidez  récipro¬ 
quement  les  uns  des  autres,  ceft  à  dire,  que  Viola  s  eft  lervi  de  celuy  de  Pal¬ 
ladio,  comme  il  avoir  déjà  fait  en  l’ordre  Dorique;  &  que  Scamozzi  a  imite 
L.  B.  Alberti ,  qui  eft  fon  ancien  de  plus  de  cent  ans.  Au  relie,  il  eft  difficile 
de  décider  lequel  deccs  deux  profils  eft  préférable,  parce  que  1  ordre  Ionique 
a  été  traité  fort  diverfement  par  les  antiques  ,  ainii  qu  on  peut  voir  dans  les 
exemples  que  j’en  ay  donnez,  dont  les  uns  lont  enrichis  de  moulures  d  or- 
nernens  ,  &  les  autres  font  plus  Amples.  Ce  que  j’aurois  défilé  icy  pour  une 
plus  grande  régularité,  leroit  de  couper  les  denticules  lur  la  platte-bande  du 
deffiein  de  L.  IL  Alberti,  puis  qu’il  n’a  point  mis  de  modifions,  comme  Viola 
Ion  compagnon  qui  a  cette  excule  :  mais  pour  moy  j  cuite  plutôt  employé  les 
denticules ,  puis  qu’ils  font  particulièrement  affeétezal  ordre  Ionique,  &  j  au- 
rois  laifle  les  modifions  pour  l’ordre  fuivant. 

Le  letteur  fe  pourra  bien  fouvenir,  ou  retourner  voir  a  la  feuille  cy-devant 
fur  les  profils  de  Palladio  èc  de  Scamozzi  ce  que  j’y  ay  obfervé,  parce  qu’il 
convient  encore  à  cclui-cy  de  Viola;  à  quoy  je  puis  ajouter  déplus,  comme 
une  nouvelle  recharge,  qu’il  a  eu  tort  d’employer  une  autre  baie  que  1  Atti- 
que  ,  puis  qu’il  voyoit  que  Ion  maître  Palladio  l’avoit  preferce  a  celle  de  la 
compofition  de  Vitruve.  Il  aurait  mieux  fait  aulli  de  fuivre  precifement  les 
modenatures  de  la  corniche  du  même  profil  de  Palladio  ;  car  en  voulant  dc- 
guifer  fon  imitation,  y  ajoutant  quelques  membres,  S Cy  en  altérant  d  autres, 
il  l’a  rendue  plus  mefquine. 
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BV  LL  A  NT  &  de  LO  R  ME  fur  l’ordre  Ionique. 


Chapitre  XXL 


CE  premier  profil  cft  precifément  félon  Vitruve ,  comme  celuy de  Serlio , 
de  Cataneo  ,  &  de  Daniel  Barbare,  qu’on  a  déjà  veus  :  mais  il  n  y  arien 
en  l’autre  qui  foit  digne  d’être  imité,  n’étant  conforme  ny  a  1  antique  ny  a 
Vitruve,  &  de  plus  n’ayant  aucune  régularité  en  les  parties;  car  la  corniche 
cft  camufe,  les  principaux  membres  ,  comme  la  douane  8c  le  limier  lont 
petits  èc  pauvres,  la  fr.fe  plus  grande  que  la  corniche  ,  &  la  baie  de  la  co¬ 
lonne  encore  altérée  en  la  forme  &  en  la  mefure  de  fes  membres  ent  e  1  - 
quels  la  grolfeur  du  tore  paroift  exceffive ,  eu  egard  aux  deux  lcotics  qui  font 
au  defl'ous  ,  outre  la  répétition  inepte  des  deux  aftragales  fur  le  plinte  La  vo¬ 
lute  du  chapiteau  eftaulïi  trop  grande  ,  Sê  le  lularole  (  qui  cft  le  co 
la  colonne  )  avec  l'on  lifteau  :  en  un  mot  cette  compofition  elf  bien  placée  lut 
le  dernier  rang.  Mais  après  tout  je  luis  étonne  qu  un  homme  de  la  condition 
de  cét  autheur  ,  qui  étoit  laborieux,  comme  on  peut  juger  par  ce  qu  il  dit 
en  l'on  livre  touchant  les  obfervations  qu’il  avoit  faites  a  Rome  lui  les  anti¬ 
ques,  qui  avoir  un  grand  amour  naturel  à  l’Architeélure  a  qui  les  commo- 
ditez  n’ont  point  manqué  pour  étudier  a  fou  aile  ,  8ç  fc  &ire  mftruue,  qui 
étoit  allé  par  le  vray  chemin  de  l’art  ,  &  qui  a  eu  dallez  grandes  occalions 
de  pratiquer  &  de  mettre  en  œuvre  fes  études;  quavec  tous  ces  avantages ft 
foit  neanmoins  toûjours  refté  entre  les  médiocres  Cela  montre  bien  que  no¬ 
tre  genie  nous  peut  tromper  quelquefois ,  Sc  quil  nous  porte  a  des  choies  pour 
lefquclles  nous  n  avons  aucun  talent. 
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De  l'ordre  des  Caryatide  s. 

Chapitre  XXII. 

JE  neveux  point  répéter  icy  l’hiftoire  dont  cét  ordre  a  tire  fon  origine,  elle 
eft  allez  amplement  déduite  au  chapitre  general  de  1  ordre  Ionique  , duquel 
celui-cy  n’eft  qu’une  elpece  ,  &£  toute  fa  différence  conlille  au  leul  change¬ 
ment  de  la  colonne  ,  qui  cil  metamorphofêe  en  une  figuic  de  femme  ]  laquelle 
melmc  ayant  quelquefois  femblc  incommode  aux  Architectes  par  la  trop  glan¬ 
de  amplitude  des  velfemens  qui  embarafloient  le  lieu  du  paflage  ,  &  la  fym- 
metrie  des  entre-colonnes ,  ils  le  contentèrent  de  faire  des  telles  en  la  place  des 
chapiteaux  ,  ajuffant  de  compolant  les  cocffures  en  maniéré  de  volutes  ,  lans 
toucher  au  relie  delà  colonne,  li  ce  n’eft  qu  ils  y  entaillèrent  des  cannclcuies, 
pour  reprelènter  en  quelque  façon  les  plis  des  robes  de  ces  matrones  ,  parce 
c]uc  cet  ornement  n’altere  point  le  diamètre  ny  la  hauteur  de  la  tige,  qui  font 
les  baies  &  comme  le  fondement  des  proportions  de  l’Architeéïuie. 

Ce  que  j’ay  dit  cy-devant  des  Caryatides  au  Chapitre  general  de  l’ordre 
Ionique,  fait  allez  entendre  qu  il  y  a  peu  doccafionsou  elles  puillent  cftre em¬ 
ployées  judicieufement ,  quoy  que  la  plulpart  de  nos  modernes  le  loient  don¬ 
né  une  tres-grande  licence  de  les  introduire  indifféremment  en  toute  foite 
d’ouvrages  ;  car  non  feulement  dans  les  Palais  des  grands  Princes ,  dehors  &C 
dedans,  mais  jufqu’aux  maifons  des  particuliers,  fie  dans  les  Egliles  meme, 
&  les  fepultures,  tout  en  eff  rempli,  fans  aucun  égard  à  la  railon  de  l’hiftoi- 
re ,  ny  au  dccore  :  &.  bien  fouvent  par  une  ineptie  inl'upportable  ils  font  entier 
en  la  place  de  ces  pauvres  &  miferables  captives,  des  figures  venerables ,  com¬ 
me  les  vertus,  les  mules  ,  les  grâces ,  8 C  les  anges  même  ;  au  lieu  que  plutôt 
il  y  faudrait  attacher  S C  emmenotter  les  vices. 

Mais  il  me  fuffit  d’avoir  averty  de  cét  abus,  fans  m’amufer  davantage  à  dé¬ 
clamer  contre. 


DE  L’ORDRE  PERSIQJJE. 

Chapitre  XXIII. 
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TJ  o  y  que  le  nom  de  cét  ordre  foit  moins  connu  que 
celuy  des  Caryatides ,  fous  lequel  il  femble  qu’on  veuil¬ 
le  exprimer  geneialement  tous  les  ordres  où  des  figures 
wji,  fervent  de  colonnes  ;  neanmoins  il  ne  faut  pas  iuivre 
pÆ  l’abus  commun  ,  puifque  Vitruve  y  a  mis  de  la  diffe- 
renceau  même  chapitre  où  il  parle  des  Caryatides  :  Et 
jjl  parce  que  celui-cy  doit  être  un  peu  plus  folide  eu  egard 
_ au  fexe  ,  on  luy  donne  d’ordinaire  un  entablement  Do¬ 
rique.  Pour  cette  confideration  j’avois  eu  dellein  de  le  placer  fur  la  fin  de  ce 
même  ordre  Dorique,  ou  de  le  mettre  icy  le  premier  ;  mais  depuis  ]  ay  crcu 
que  Vitruve  n’en  ayant  traitté  qu’enfuite  des  Caryatides ,  je  ne  devois  lien 
changer  en  une  chofe  de  fi  legcrc  importance.  Je  me  contenteray 
vertir  que  les  Romains  employèrent  rarement  les  Caryatides  :  &  en  effet  il 
ne  s’en  rencontre  aucun  veftige;  bien  que  Pline  au  35.  livre  chap.  5.  ait  fait 
mention  de  celles  de  la  Rotonde  :  ce  qui  donne  allez  a  deviner  a  nos  antiquai¬ 
res  modernes ,  lefquels  ne  peuvent  trouver  en  tout  ce  temple  ,  qui  paroit  en¬ 
core  fort  entier,  aucune  place  commode  ny  apparente  ou  elles  deullent  avoir 
été.  Mais  de  ces  captifs  à  la  Perficnne  il  en  eft  relie  beaucoup  d  exemples, 
quelques-uns  defquels  font  encore  prefentement  au  meme  lieu  ou  ils  fuient 
mis  en  oeuvre,  comme  à  l’arc  de  Conftantin;  &  quelques  autres  qui  ont  etc 
tran (portez  en  des  jardins  &C  en  des  palais  particuliers ,  fans  qu  on lçache  d  on 
ils  font  venus.  Celui  -cy  eft  defïigné  fur  un  excellent  original  quou  voit  a 
Rome  dans  le  palais  de  Farnefe. 
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Du  contournement  de  la  volute  Ionique. 

Chapitre  XXIV. 

LE  corps  de  ce  chapiteau  fans  fa  volute ,  a  une  grande  conformité  avec  le 
Dorique  :  ce  qu’il  cllaifé  de  voir  en  conférant  leurs  profils  l’un  avec  l’au¬ 
tre  :  car  la  diverfité  de  leur  forme ,  qui  paroît  d’abord  fi  grande  aux  yeux  de 
ceux  qui  n’ont  point  examiné  le  détail  des  membres  qui  les  compofent ,  con- 
fifte  toute  en  l’application  de  la  volute  fur  l’abaco ,  laquelle  donne  une  varié¬ 
té  tres-avantageule  à  l’ionique,  en  ce  que  le  trait  de  Ion  contour  eft  la  plus 
induftrieufe  operation  de  compas  qui  le  pratique  en  toute  1  Architecture  :  &C 
celuy  de  nos  modernes  qui  l’a  retrouvée  (  car  elle  a  été  long-temps  perdue  fit 
tout  a  fait  ignorée  de  ceux  de  la  profeflion)  a  rendu  fans  doute  un  très-grand 
fervice  à  l’art. 

Salviati  peintre  fameux  fit  contemporain  du  Rrac  Daniel  Barbara  ,&  par 
confequent  aufil  de  Palladio,  en  imprima  un  petit  cahier  volant ,  qu’il  dédia 
à  D.  Barbara  comme  au  plus  célébré  arbitre  de  l’ Architecture  de  fon  temps, 
lequel  en  avoit  aulh  l’intelligence  ,  St  l’avoit  communiquée  avec  Palladio, 
qui  par  occafion  St  fans  y  penfer  fut  le  premier  inveftigateur  de  là  pratique, 
en  ce  qu’ayant  rencontré  parrny  des  fragmens  antiques  un  chapiteau  de  cét 
ordre,  dont  la  volute  étoit  reliée  imparfaite,  &  feulement  ébauchée,  il  y  re¬ 
marqua  les  13.  centres  de  cette  ligne  fpirale,  quiluy  donnent  un  contourne¬ 
ment  fi  noble  5 t  fi  ingénieux. 

Je  ne  veux  point  m’engager  icy  en  un  long  dilcours  fur  fa  defeription,  é- 
tant  plus  court  Si  bien  plus  demonftratif  d’aller  droit  à  la  méthode  de  la  dé¬ 
linéation.  Voicy  donc  en  general  comme  il  y  faut  procéder. 

La  hauteur  du  Chapiteau  fie  la  partition  de  chaque  membre  étant  faite,  il 
faut  régler  l’étendue  de  l’abaco  félon  la  inclure  qui  ell  chiffrée  lur  le  profil  au 
poinét  31  fit  du  poinél  18  J  un  peu  au  delfous,  où  fa  doucine  va  rencontrer 
le  lillcau  de  la  volute ,  on  abat  une  cathete  ou  ligne  à  plomb  qui  doit  paflèr 
au  centre  de  l’ocil  de  cette  volute  marqué  A,  laquelle  cathete  fera  après  ren¬ 
contrée  à  angle  droit  par  une  autre  ligne  venant  du  milieu  du  collarin,8t  leur 
poinél  d’interfeétion  fera  le  centrede  l’oeil  ;  autour  duquel  centre  décrivant  un 
cercle  de  la  largeur  mefme  du  collarin:  (  lequel  cercle  donnera  la  julle  gran¬ 
deur  de  l’œil,  8 t  le  vray  lieu  de  fa  pofition)  on  y  formera  dedans  un  petit 
quarté  ,  des  angles  duquel  ayant  mené  deux  diagonales ,  qui  le  couperont  en 
quatre  triangles ,  on  divifera  chaque  moitié  de  ces  diagonales  en  trois  parties , 
dont  chaque  point  lervira  de  centre  confecutivement  l  un  après  l’autre,  pour 
former  les  differens  quarts  de  cercles  qui  compofent  la  ligne  fpirale  de  la  vo¬ 
lute.  Ils  font  diftinguez  de  nombres  fur  le  defîcin  ,  fuiyant  l’ordre  qu’ils  doi¬ 
vent  fervir. 
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Portique  du  temple  de  la  Fortune  virile  à  Rome ,  qui  efi  maintenant 
l'Eglifc  de  fainte  Marie  Egyptienne. 

Chapitre  XXV. 

AP  r  e’s  avoir  bien  examiné  chaque  partie  de  l’ordre  Ionique  ,  &  veü  en 
détail  la  forme  &  les  proportions  de  cous  fes  membres  ,  il  eft  comme 
neceflaire  maintenant  pour  en  avoir  une  idee  parfaite ,  de  les  mettre enfcmble, 
£c  d’en  faire  un  corps  entier,  ou  Ion  puille  voir  la  fymmetrie  &£  le  rapport 
qu’ils  auront  entre  eux.  J’ay  choili  acet  effet  un  frontilpice,  quielf  la  plus  no¬ 
ble  plus  magnifique  compofition  dont  on  puille  orner  un  balliment  :  Et 
afin  d’effre  toujours  plus  preciiement  dans  les  vrais  termes  des  principes  que 
j’ay  pofez  ,  je  me  vais  fervir  icy  du  mefme  antique  d’où  j’ay  tiré  mon  premier 
modelé,  fur  lequel  je  fonde  principalement  la  régularité  de  l’ordre  Ionique. 

Ceux  qui  auront  la  curiofité  de  voit  le  plan  de  ce  temple  avec  fes  mefures, 
&C  le  profil  de  fa  porte  qui  eft  très  belle,  ils  les  trouveront  dans  le  4.  livre  de 
Palladio  chap.  13.  &  en  mefme  temps  ils  y  pourront  voir  encore  une  des  plus 
curieufes  pièces  d’Architeâure  de  tout  le  Livre  ,  qui  eft  le  plan  d’un  chapi¬ 
teau  qu’il  nomme  angulaire,  lequel  étant  mis  fur  la  colonne  de  l’angle  ,  lait 
face  de  deux  collez,  pour  garder  toujours  le  mefme  afpeéf  avec  tous  les  autres 
chapiteaux  qui  font  fur  les  ailles  6c  a  la  façade  du  balliment. 
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DE  L’ORDRE  CORINTHIEN- 

Chapitre  XXVI. 


E  plus  haut  degré  de  perfection  où  l’Architedure  ait 
jamais  monté  luy  fut  dreifé  à  Corinthe,  ville  tres-cele- 
bre,  &  autrefois  la  plus  riche  &£  la  plus  fleurilfante  de 
la  Grece  ,  quoy  qu’a  prefent  il  ne  relie  qualî  plus  au¬ 
cun  veftige  de  cette  grandeur  qui  la  rendit  redoutable 
au  peuple  Romain  ,  mais  qui  fut  auill  la  caufe  de  la 
ruine:  car  cette  nation  qui  ne  vouloit  point  de  concur- 
rens ,  fous  prétexté  que  les  Corinthiens  avoient  rendu 
quelque  déplaifir  aux  Ambalfadeurs  quelle  leur  avoit  envoyez ,  prit  occalîon 
de  leur  dénoncer  la  guerre,  Sc  le  Conlùl  Lucius  Mummius  y  étant  allé  avec 
une  greffe  armée,  mit  leur  ville  en  cendres ,  Sc  détruifit  en  un  jour  l’ouvrage 
de  plus  de  neuf  fiecles  depuis  le  temps  de  la  fondation. 

C’ell  là  que  nôtre  ordre  Corinthien  avoit  pris  nailfance  :  &  bien  qu’on  ne 
fçache  pas  precifément  fon  ancienneté,  ni  lous  quel  régné  vivoit  ce  Callima- 
cus  à  qui  Vitruve  référé  la  gloire  de  cette  excellente  produdion  ;  on  peut  nean¬ 
moins  juger  par  la  noblell'e  de  fes  ornemens,  qu’il  fut  inventé  durant  la  ma¬ 
gnificence  &  la  fplendeur  de  Corinthe ,  Sc  bien-tôt  après  l’ordre  Ionique ,  au¬ 
quel  il  ell  fort  femblablc ,  à  la  referve  du  chapiteau  feulement  :  car  il  n’eft  point 
lait  mention  que  Callimacusy  ait  apporté  du  lien  autre  chofeque  le  chapiteau. 

Vitruve  raconte  affez  au  long,  au  premier  chapitre  de  l'on  quatrième  livre, 
à  quelle  occafion  cet  ingénieux  Architede  le  forma  l’idée  de  ce  grand  chef- 
d’œuvre  ,  qui  a  remporté  la  palme  de  l’Architedure  ,  Sc  immortalifé  le  nom 
de  Corinthe;  Sc  quoyque  l’hiltoire  qu’il  en  rapporte  paroilfe  un  peu  fabuleufe 
au  jugement  de  Villalpandus  qui  traite  aulfi  de  ce  chapiteau  dans  fon  fécond 
«  tome  livre  5.  chap.  13.  neanmoins  il  n’elt  pas  julfe  que  le  fentiment  particulier 
d’un  moderne  prévaille  à  l’autorité  d’un  fi  grave  auteur.  Voici  donc  ce  que 
Vitruve  en  écrit. 

Une  fille  de  Corinthe  étant  déjà  grande  tomba  malade,  &  mourut  :  apres 

le 
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le  jour  de  Tes  funérailles ,  fa  nourrice  ayant  ramafle  dans  un  panier  certains  pe¬ 
tits  vafes  avec  lefquels  elle  le  divertifloit  durant  fa.  vie,  elle  les  alla  porter  fur 
Ion  tombeau  ;  S C  afin  qu  ils  fe  conlervafient  plus  long  temps  contre  les  injures 
de  l'air,  elle  les  couvrit  d'une  tuile.  Or  le  pannier  s'étant  fortuitement  ren¬ 
contre  lut  une  racine  d  Acante  ,  cette  herbe  vint  à  pouller  vers  la  laifon  du 
printemps ,  &c  jetrer  des  feiiillcs ,  dont  les  tiges  qui  montoient  le  long  du  corps 
du  pannier,  ayant  rencontre  les  coins  de  la  tuile,  furent  contraintes  par  la  pe- 
fanteur  de  courber  leurcimc  en  bas,  formant  comme  une  maniéré  de  volutes, 
Alors  le  Sculpteur  Callimacus  (  qui  pour  la  delicatelle  de  fon  travail  lur  le  mar¬ 
bre,  &  la  gentil lefle  de  lès  inventions  fut  lurnommé  par  les  Athéniens  Cata- 
technos ,  c’cft-à-dire  induftrieux  )  palfant  auprès  de  ce  monument,  con fidera  ce 
pannier,  &  la  tendrelfe  de  ces  ornemens  de  feuilles  naiflàntes  tout  alentour, 
dont  la  maniéré  &  la  forme  luy  ayant  plu  par  leur  nouveauté,  il  fit  des  co¬ 
lonnes  à  Corinthe  fur  ce  modèle,  &c  en  ordonna  les  fymmetries ,  diftribuant 
apres  dans  les  ouvrages  la  proportion  convenable  à  chacun  des  autres  membres 
félon  cette  efpece  Corinthienne.  Voila  ce  qu'en  dit  Vitruve.  Mais  Villalpandus 
qui  veut  donner  a  ce  chapiteau  une  plus  noble  ëc  plus  ancienne  origine ,  pré¬ 
tend  que  les  Corinthiens  l’avoient  thé  du  temple  de  Salomon  ,  duquel  Dieu 
même  avoit  été  l’Architeélc  :  &  pour  éluder  ce  que  Vitruve  nous  en  vient 
d  apprendre,  il  fait  voir  que  les  chapiteaux  d’Acante  n’ont  quafi  point  été  mis 
en  oeuvre  par  les  antiques,  qui  les  tailloient  ordinairement  à  feiiillcs  d’olive  ; 
&  prouve  enfuite  par  le  texte  de  la  Bible  ,  &-par  quelques  autres  hiftoriens 
qui  ont  fait  la  defeription  de  cette  divine  Architcéture ,  que  les  vrais  originaux 
du  temple  étoient  à  branches  de  palme  portant  du  fruit ,  à  quoy  les  fèiiilles  d’o¬ 
live  ont  plus  de  correfpondance.  Le  deflein  qu’on  en  verra  ci-aprés  avec  tout 
1  entablement  de  1  ordre  ,  que  j’ai  delïigné  precifément  lelon  les  mefures  que 
V illalpandus  en  a  recueillies ,  lciquelles  j’ai  voulu  fuivre  fans  m’arrêter  au  profil 
qu’il  a  fait  graver ,  montrera  mieux  que  je  ne  fçaurois  écrire  la  beauté  de  cette 
compofition.  Cependant  pour  ne  prendre  point  le  change ,  &  demeurer  dans 
les  termes  de  1  Architeéiurc  Corinthienne  qui  a  été  pratiquée  par  ces  grands 
Maîtres  de  l’Antiquité  tant  Grecs  que  Romains  ,  de  laquelle  il  refte  encore 
maintenant  de  fi  merveilleux  vertiges  Së  des  temples  même  tout  entiers  ,  qui 
font  des  leçons  demonftratives  &c  tres-expreflès  des  modenatures  de  cet  ordre  : 
j  en  ai  choifi  un  des  plus  célébrés  pour  m’y  conformer  entièrement,  fans  avoir 
égard  a  1  opinion  des  auteurs  modernes,  puis  qu’ils  ont  dû  prendre  le  même 
chemin ,  ëc  fe  regler  aufli  bien  que  moy  fur  ces  exemples  originaux. 

La  Rotonde  (  qu’on  appelloit  autrefois  le  Panthéon  )  ayant  toûjourseu  l’ap¬ 
probation  univerfelle  des  intelligens ,  comme  le  plus  régulier  ouvrage  Corin¬ 
thien  ,  hc  le  plus  fameux  de  tous  les  reftes  de  l’ancienne  Rome ,  m’a  femblé  le 
meilleur  modèle  que  je  puife  prendre,  quoy  qu’il  s’y  en  trouve  d’autres  beau¬ 
coup  plus  riches  en  ornemens ,  &  d’une  beauté  plus  délicate  ;  mais  comme  les 
goûts  font  difterens  ,  j  ai  luivi  le  mien  qui  aime  les  chofes  folides  &  un  peu 
fimples ,  lefquelles  me  femblent  plus  majeftueufes.  Neanmoins  parce  qu’il  eft 
fouvent  neceffaire  a  un  Architeéfe  de  s’accommoder  à  l’humeur  de  ceux  qui 
1  employent  ;  Sc  qu  il  le  rencontre  aulfides  occafions  où  il  faut  paroître  magni¬ 
fique,  comme  a  des  Arcs  de  triomphe,  aux  Palais  des  Rois,  auxBafiliques  ëC 
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aux  Thermes  qui  étoient  fort  en  ulage  au  temps  des  anciens,  &  en  d autres 
iemblables  qrands  édifices ,  ou  1  on  confidere  principalement  le  luxe  5c  la  pro- 
fufion  :  j’en  vais  rapporter  quelques  exemples  des  plus  fameux  de  1  antiquité  ,  le 
premier  defquels  fera  ce  grand  relie  de  frontifpice  qu  on  appclloit  la  Tour  de 
Néron,  lequel  a  été  démoli  depuis  trente  années,  a  la  honte  de  ce  fiecle  icy  , 
par  l’avarice  de  quelques  particuliers. 

C croit  une  des  plus  rares  pièces  de  l’antiquité ,  tant  pour  la  beauté  Sc  la  ri- 
chelfe  de  fes  ornemens,  que  pour  la  compolition  des  membres  de  l’ordre ,  qui 
femble  même  en  papier  fiere  &  terrible  :  le  judicieux  Archite&e  de  cet  ouvrage 
ayant  bien  fçù  introduire  en  fon  deflein  une  grandeur  de  manière  ,  laquelle 
égaloit  celle  des  malfes  de  pierres  qu’il  fit  entrer  en  la  ftrafture  de  cet  édifice 
gigantefquc ,  dont  les  colonnes  avoient  iix  pieds  de  diamètre. 

On  ne  fçait  pas  bien  au  vray  qui  le  fit  bâtir  ,  ni  à  quel  ufage  il  fervoit;  les 
uns  eftimant  que  ce  fut  un  temple  confirait  par  l’Empereur  Aurelian ,  Sc  dédié 
au  foleil  :  Sc  quelques  autres  que  ce  n’étoit  qu’un  Palais  particulier.  Le  vul¬ 
gaire  tient  par  tradition  que  Néron  1  avoit  ainfi  cleve  pour  voir  brûler  Rome; 
ce  qui  n’a  gucrcs  de  vray-femblance ,  un  li  grand  ouvrage  ne  pouvant  pas  être 
fait  qu’avec  bien  du  temps.  Mais  quoy  qu  il  en  foit ,  il  eft  certain  que  ç  a  etc 
le  plus  magnifique  &C  le  plus  grand  ordre  Corinthien  qu’on  ait  veu  à  Rome, 
comme  on  connoïtra  par  le  deflein  que  j’en  donneray  apres  celuy  du  profil  du 
portique  de  la  Rotonde  ,  qui  eft  le  modèle  lur  lequel  je  réglé  les  proportions 
des  modenatures  Corinthiennes. 


Ce  premier  deflein  eft  une  fimple  reprefentation  de  l’hiftoirede  Callimacus 
que  je  viens  de  rapporter,  6 C  il  ne  tient  lieu  ici  que  dun  ornement. 
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Profil  Corinthien  tire  du  portique  de  lu  Rotonde  a  Rome- 
Chapitre  XXVII. 

TOute  la  hauteur  de  l’ordre  depuis  la  bafe  jufqu’à  la  corniche  monte  à 
vingt  -  trois  modules  g c  deux  tiers  ,  defquels  la  colonne  avec  la  baie  Sc 
fon  chapiteau  en  contient  dix-neuf  ;  8 C  l’entablement  quatre  &C  deux  tiers  :  de 
forte  que  cet  entablement  (qui  eft  1  architrave,  frize ,  S C  corniche  )  a  un  quart 
de  fa  colonne.  Et  quoy  qu’il  femblât  alfez  raifonnable  de  fuivre  le  fentiment 
de  quelques  auteurs  qui  ne  luy  en  donnent  qu’un  cinquième  ;  neanmoins  on 
trouve  que  les  antiques  les  plus  célébrés,  comme  nôtre  frontifpice  de  Néron, 
&  les  trois  colonnes  de  Campo  vaccino  à  Rome,  qui  patient  au  jugement  des 
Architeéles  pour  le  plus  beau  relie  de  l’antiquité,  ont  l'entablement  d  un  quart 
tout  entier.  C’eft  pourquoy  j’eftime  plus  alluré  de  le  tenir  dans  les  bornes  de 
nôtre  exemple  de  la  Rotonde  ,  de  peur  qu’en  perdant  rendre  cet  ordre  plus 

cgayc  ,  il  ne  devinft  plus  mefquin.  _  . 

"  Voicy  fa  compofition  en  general,  Sc  les  mefures  des  principaux  mem  les, 
dont  le  module  ell  toûjours  le  demidiametre  de  la  colonne,  divile  en  trente  nu- 

Toute  la  hauteur  de  l’ordre  a  vingt-trois  modules  èc  deux  tiers ,  qui  font  en 

_ _ _ _ 710. 

minutes  - — - - - -  ”  "  7  ^ 

La  bafe  a  precifément  un  module - ;  ;  “1°* 

La  tio-e  de  la  colonne  a  quinze  modules  &C  deux  tiers,  moins  deux  minu- 

°  _ _ _ _ _ _ 468. 

tes  - - - - - 

Le  chapiteau  a  deux  modules  &  un  tiers  precifement,  —  7°- 

L’entablement,  c’ eft  à-dire  l’architrave ,  frize  &C  corniche , quatre  modules , 

deux  tiers ,  &  deux  minutes  de  plus ,  -  ~  ~ 

Pour  ce  qui  eft  du  menu  détail  de  chaque  partie ,  il  feroit  tiop  long  £c  iu- 
perflu  de  le  fpecifier  icy  ;  le  deffein  le  montrera  plus  intelligiblement. 

T’ai  enfeigné  fur  la  fin  du  z.  chap.  de  ce  livre,  comment  il  faut  taire  le  cal¬ 
cul  d’un  ordre,  pour  examiner  la  proportion  qu’a  1  entablement  avec  la  colon¬ 
ne  Sc  voir  s’il  eft  régulier  :  Ce  ne  fera  pas  un  temps  perdu  au  efteur  d  en  faire 
la  preuve  fur  chaque  profil.  Mais  je  l’avertis  auparavant ,  qu’il  y  a  trois  fortes 
de  proportions  differentes  toutes  belles  &  qui  peuvent  convenir  a  cet  ordre  Co¬ 
rinthien  ;  à  Ravoir  le  Quart,  comme  en  ce  profil  &  aux  lmvans  :  les  deux  Neu¬ 
vièmes  qui  font  la  moyenne  proportionnelle  du  Quart  au  Cinquième ,  com¬ 
me  au  troïfiéme  profil  ,  tiré  des  Thermes  de  Diocletian  :  &  le  Cinquième  , 
comme  aux  profils  de  Palladio  &  de  Scamozzi,  lequel  le  rencontre  plus  rare¬ 
ment  dans  les  antiques. 
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Elévation  perjpeélive  d'un  excellent  frofl  Corinthien  qui  etoit  au  front  if^ice 
de  Néron  a  Rome. 

Chapitre  XXVIII. 

QU  o  y  qji  e  cette  piece  d’Architeélure  fût  une  des  plus  magnifiques  de 
toute  l’antiquité ,  tant  pour  l’excellence  5ê  la  richeffe  de  les  ornemens,  que 
pour  la  grandeur  de  l’œuvre  ;  neanmoins  je  n’ai  jamais  pû  apprendre  determi- 
nément  quelle  forte  d’édifice  ce  pouvoit  être ,  ni  même  lçavoir  fous  quel  régné 
il  fut  bâti  ;  les  uns  voulant  que  ce  fût  un  temple  que  l’Empereur  Aurclian  avoit 
dédié  au  foleil ,  les  autres  que  ce  n’étoit  qu’un  Palais  particulier  bâti  par  Né¬ 
ron,  dans  lequel  il  avoit  placé  cet  extravagant  colofle  de  bronze,  qui  mit  les 
dernieres  bornes  à  la  folie  des  Sculpteurs  de  ces  temps-là ,  lelquels  par  une  pro¬ 
fanation  lacrilege  de  leur  art,  feignoient  de  vouloir  deïfier  les  Empereurs,  en 
leur  dreffant  des  ftatué's  d’une  grandeur  prodigieufe ,  comme  on  failoit  autrefois 
aux  Dieux  ,  à  qui  cet  honneur  devoit  toûjours  être  refervé.  André  Palladio  efi 
time  quec’étoit  un  temple  de  Jupiter  ;  quelques  autres  conjcéfurent  que  ce  pou¬ 
voit  être  la  maifon  des  Cornelies,  &  ainfi  chacun  en  penle  diverfement.  Mais 
puilque  la  vérité  de  cette  queftion  eft  indifferente  à  nôtre  lujet,  qui  ne  confi- 
dere  que  ce  qui  eft  de  l’Architeélure ,  j’en  Initierai  le  débat  aux  antiquaires. 

Les  colonnes  avoient  dix  diamètres  de  hauteur,  &  leur  diamètre  étoit  de  fix 
pieds  ;  tellement  que  cette  grandeur  fi  excefhve ,  qui  pâlie  au  delà  de  tout  ce  qui 
s’ell  bâti  à  Rome  devant  S c  depuis,  me  fait  croire  que  ce  pouvoit  être  un  ou¬ 
vrage  de  Néron.  La  compofition  generale  de  ce  profil  eft  d’une  excellente  idée , 
&  chaque  membre  allez  régulier.  Au  refte  j’ai  eftimé  qu’il  étoit  avantageux  de 
le  faire  voir  en  perfpeélive ,  pour  montrer  l’effet  terrible  de  cette  manière  de 
dellein ,  qui  même  en  papier,  S c  fans  exceder  les  bornes  Sc  les  proportions  que 
l’art  a  preferites ,  reprefente  à  l’œil  une  grandeur  quafi  étonnante  laquelle  vient 
en  partie  de  la  projetture  extraordinaire  de  l’entablement ,  dont  le  larmier  porte 
fa  laillie  fort  loin  au  delà  des  modillons  ;  ce  qui  fait  paraître  à  la  vérité  les  co¬ 
lonnes  un  peu  foiblcs  &  furchargées  :  mais  f  Architecte  y  avoit  judicieufement 
pourveu ,  en  le  fèrvant  de  la  maniéré  de  colonate  que  les  Grecs  nommèrent  Pic- 
noflylos ,  où  les  colonnes  fe  mettent  fort  prés  les  unes  des  autres.  Or  parce  que 
ceux  qui  n’ont  étudié  l’ Architecture  que  fur  des  fimples  profils ,  pourraient 
s’étonner  de  voir  ici  quelques  membres  extraordinairement  éloignez  de  leur 
proportion  accoûtumée,  je  les  avertis  que  c’eft  par  un  effet  de  l’Optique  ,  la¬ 
quelle  ne  montre  jamais  à  l’œil  les  choies  avec  precifion ,  mais  les  va  changeant 
félon  les  divers  afpcCts  &  les  diftances  d’où  elles  lont  veuësiôc  les  membres  qui 
en  reçoivent  une  plus  fenfible  alteration  ,  font  ceux  defquels  la  iuperficie  eft 
flexueufe  &  circulaire  ;  comme  la  doucine  qui  fait  le  couronnement  de  la  cor¬ 
niche,  laquelle  étant  veuë  d’embas ,  &  étant  encore  la  plus  avancée  fur  le  plan, 
reçoit  un  notable  accroiflement  de  hauteur  :  la  même  railon  aufti  fait  diminuer 
la  colonne,  parce  quelle  eft  plus  avant  dans  la  profondeur  du  plan ,  qu’aucun 
autre  membre. 


fy-ontijpiae  de  Héron. 


ANTiaUE  AVEC  LA  MODERNE, 


&!lfU  tir  tj-ois  motLiL-j-i 


r-nfo^i 


PARALLELE  DE  L’ARCHITECTURE 


Autre  profil  Corinthien  tris-riche  d)  tres-cbarge  d’orncmens ,  tire  des 
Thermes  de  Dioclettan  à  Rome. 

Chapitre  XXIX. 

APre’s  cet  exemple  Corinthien  il  ne  faut  plus  rien  chercher  de  riche  dans 
l’ Architecture ,  mais  il  n’appartient  qu’aux  judicieux  de  le  mettre  en  œu¬ 
vre,  car  l’abondance  des  ornemens  n’eft  pas  toujours  eftimable ,  ni  avantageufe 
à  un  édifice  ;  au  contraire  à  moins  que  le  fujet  y  oblige  par  des  confiderations 
tres-fortes ,  il  ne  faut  jamais  en  faire  de  profufion ,  parce  qu’ils  embrouillent  les 
facomes  ,  &  font  naître  entre  les  membres  une  confufion  qui  bleife  l’œil  des 
fçavans,  &£  qui  cft  antipatique  au  nom  d’ordre.  On  ne  doit  donc  l’employer 
qu’aux  grands  ouvrages  publics,  aux  maifons  royales ,  Sc  a  ces  Palais  qui  le  bà- 
tiflent  feulement  par  magnificence  :  comme  anciennement  à  Rome  les  Ther¬ 
mes  de  Diocletian ,  d’ Antonin ,  &  de  T rajan ,  dont  on  voit  encore  de  fi  fuper- 
bes  veftiges ,  &C  où  ce  profil  fut  oblervé  &  deflîgné  par  le  fameux  antiquaire 
Pyrro  Ligorio  en  l’année  1574.  depuis  lequel  temps  ces  grands  théâtres  d’ Ar¬ 
chitecture  ont  été  démantelez  depluficurs  colonnes  avec  tous  leurs  ornemens, 
&  d’un  bon  nombre  d’autres  excellentes  pièces ,  dont  j’ay  des  delleins  de  divers 
maîtres ,  qui  avoient  fait  là  de  bonnes  &  curieulés  obfervations  fur  beaucoup 
de  belles  chofes  qui  maintenant  ne  s’y  trouvent  plus. 

Le  diamètre  des  colonnes  de  ce  profil  arrivoit  à  quatre  palmes  :  le  chapiteau 
avoit  cela  de  particulier,  que  fes  caulicoles  étoient  en  façon  de  cornes  de  bé¬ 
lier  ,  mais  avoit  au  relie  la  proportion  &  le  feuillage  ordinaire.  Tous  les  or¬ 
nemens  en  general  étoient  lî  artiftement  travaillez,  &  achevez  avec  tant  d’a¬ 
mour  &  de  politelfe ,  que  Pyrro  Ligorio  en  ayant  fait  le  deflein ,  écrivit  au  bas, 
qu’on  eût  dit,  à  voir  la  delicateife  de  cét  ouvrage,  que  les  lculpteurs l’avoient 
travaillé  avec  des  outils  mulquez. 

PROPORTIONS  DE  L’ORDRE. 

La  colonne  avec  fa  bafe  &c  fon  chapiteau  a  vingt  modules,  lcfqucls  réduits 


en  minutes,  dont  30.  font  le  module  ,  montent  à - 600. 

L’architrave  a  un  module  Sc  un  tiers - 40. 

La  fiize  pareillement  a  un  module  &  un  tiers  - - 40. 

La  corniche  a  deux  modules ,  moins  huit  minutes.  - - - yi. 


Tout  l’entablement  vient  à  deux  neuvièmes  de  la  hauteur  de  la  colonne, 
qui  cil  une  belle  proportion,  ôé  qui  fait  tres-bien  en  œuvre. 


ANTIQUE  AVEC  LA  MODERNE, 
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PARALLELE  DE  L’ ARCHITECTURE 


Profil  Corinthien  du  Temple  de  Salomon ,  lire  de  h  ilalpandus. 
Chapitre  XXX. 

Y  O  ici  une  efpece  d’ordre  particulière,  mais  d’une  excellente  compofi- 
tion:  fié  quoy  que  je  n’ofe  pas  affiner  que  ce  profil  foie  précilement  le 
mefme  que  celui  du  temple  de  Salomon  ,  (  qui  eft  le  modèle  que  je  me  luis 
propolé  )  ncantmoins  autant  qu  on  peut  approcher  de  cette  divine  iuce  par  la 
defeription  qui  en  paroît  dans  la  Bible,  Se  en  quelques  hiftoriens  célébrés  que 
Vilalpandus  rapporte  en  Ion  grand  ouvrage ,  ou  les  ornemens  Se  touces  les  prin¬ 
cipales  proportions  de  chaque  membre  font exactement  lpecifiees ,  jecroy  qu  il 
luy  eft  allez  conforme.  La  compofition  en  clt  toute  Corinthienne,  quoy  que 
les  feuillages  du  chapiteau  fié  fes  caulicoles  foient  de  palmes  ,  fié  que  la  frize 
de  l’entablement  ait  emprunté  l’ornement  Dorique  ,  qui  font  des  trigliphes, 
la  fétidité  defquels  n’a  pas  beaucoup  de  conformité  avec  la  delicatelfe  Corin¬ 
thienne.  Mais  quelque  nom  qu  on  veuille  donner  a  cet  ordre,  (  neantmoins 
Jofcph  dit  que  c’étoit  le  Corinthien  )  il  eft  afléuré  qu’il  n’y  en  a  jamais  eu  de 
plus  parfait  ;  fié  bien  que  le  Corinthien  foit  un  ordre  tendre  fié  virginal ,  le¬ 
quel  ne  demande  pas  cette  fermeté  &  virilité  Dorique  ,  qui  nous  clt  fymbo- 
lifée  par  les  trigliphes;  fi  elt-ce  qu’on  peut  en  certaines  occafions  l’y  introdui¬ 
re  avec  tant  d’addrefle  Si  de  talion,  qu  elle  fera  non  feulement  cxcufable,  mais 
tres-judicieufe.  Par  exemple ,  ayant  a  conftruire  des  eglifes  ou  des  autels  a  ces 
gcncrcufes  vierges,  qui  dés  leur  jeunefle  foutinrent  la  ciuaute  des  tyrans  pour 
îa  defenfe  du  Chriftianifme  ,  &  furmonterent  toutes  fortes  de  fupplices  par 
leur  confiance,  que  peut-on  imaginer  de  plus  expreffif ,  fié  de  plus  fortable  a 
leur  courage,  que  ce  divin  ordre?  Il  peut  encore  avoir  lieu  en  quelques fujets 
profanes,  comme  en  des  Arcs  de  triomphe,  fié  autres  femblables  édifices.  En 
un  mot ,  puis  qu’il  faifoit  la  décoration  de  ce  fameux  temple  de  Jerufalem , 
qui  n’a  jamais  eu  d’égal  ,  on  peut  1  appeller  avec  railon  la  Heur  de  1  Archite¬ 
cture,  fié  l’ordre  des  ordres. 


PARALLELE  DE  L’ARCHITECTURE 


PALLADIO  &  SC  A  MO  Z  Z 1  fur  l'ordre  Corinthien. 
Chapitre  XXXI. 

DE  tous  les  exemples  Corinthiens  que  j’ay  cy-devant  donnez  pour  réglé 
de  l’ordre ,  les  ayant  choifis  à  cét  eftet  entre  les  plus  excellais  antiques, 
il  n’y  en  a  pas  un  feul  de  la  proportion  que  ces  deux  maîtres  obfervent  icy, 
qui  eft  de  ne  faire  l’entablement  que  d’une  cinquième  partie  de  la  colonne  : 
Neantmoins  ayant  egard  à  leur  grande  réputation  ,  (  particulièrement  de  Pal¬ 
ladio  dont  les  ouvrages  vont  quali  du  pair  avec  les  meilleurs  antiques  )  tk.  à  la 
raifon  qu’ils  en  apportent ,  de  décharger  les  colonnes  à  mefure  qu’elles  s’affoi- 
bliflènt  par  la  hauteur  &  par  la  diminution  de  leur  tige  ,  félon  la  delicatcfle 
des  ordres,  je  ne  fçaurois  contredire  à  leur  fentiment,  ny  blâmer  ceux  qui  les 
voudront  luivre,  quoyque  ma  maxime  foit  toujours  de  me  conformer  preci- 
fément  au  goût  des  antiques,  &C  aux  proportions  qu’ils  ont  gardées. 

Palladio  ne  fait  fa  colonne  que  de  neut  diamètres  ÔC  demy  ,  c’eft-à-dire  de 
dix-neuf  modules  ;  tellement  que  la  différence  de  hauteur  qui  le  trouve  entre 
fon  entablement  &C  celuy  de  Scamozzi,  vient  de  ce  que  la  colonne  de  ce!ui-cy 
a  dix  diamètres  ,  qui  eft  aufti  une  proportion  excellente,  £c  même  plus  ordi¬ 
naire  que  l’autre  parmy  les  antiques. 


PARALLELE  DE  L’ARCHITECTURE 
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S  E  R  L  I  0  &  V  JCNO  LE  fur  l’ordre  C orintfuen. 
Chapitre  XXXII. 

IL  me  femble  voir  un  géant  auprès  d’un  pygmée ,  tant  il  y  a  dedifproportion 
entre  ces  deux  maîtres  :  &  la  raifon  de  cette  inégalité  il  extraordinaire  pro¬ 
vient  de  deux  caufes  ;  la  première  eit  que  Serlio  ne  donne  à  1  entablement  de 
Ion  profil  qu’une  cinquième  partie  de  la  colonne ,  au  lieu  que  Vignole  tait  le 
lien  d’un  quart  tout  entier,  fie  exccde  même  encore  de  quelques  minutes  :  la 
fécondé  ell  que  Serlio  fuivant  Vitruve,  ne  fait  la  hauteur  de  la  colonne  que 
de  neuf  diamètres, Si  Vignole  luy  en  donne  dix;ce  que  j’avois  remarque  déjà  ci- 
devant  en  l’ordre  Ionique?,  où  le  même  inconvénient  s’étoitaufîi  rencontre.  Mais 
quoyquc  la  différence  de  ces  deux  profils  dans  le  general  l'oit  notablement  con- 
fiderable ,  neanmoins  venant  au  détail ,  celle  qui  fe  trouve  aux  chapiteaux  eit 
d’une  plus  grande  confequence ,  parce  qu’il  taut  neceffairement  condamner  ce- 
luy  que  Vitruve  nous  a  preferit  en  l'on  4.  livre  lur  la  fin  du  1.  chapitre  ,  n  y 
ayant  point  d’apparence  de  le  preferer  tout  feul  à  un  nombre  prcfque  innom¬ 
brable  de  tres-excellens  modelés  qui  lont  reliez  des  antiques,  entre  lelqucls  il 
ne  s’en  rencontre  aucun  dans  les  mêmes  termes  où  il  a  réduit  la  hauteur  du 
lien  ;  fi  ce  n’eft  qu’ayant  égard  à  l’ autorité  de  ce  grave  auteur ,  qui  doit  être  ré¬ 
vérée  de  tous  ceux  de  la  profeffion ,  &£  pour  éviter  aufli  le  nom  de  Critique,  nous 
choififfions  une  voye  plus  douce,  qui  elt  d éluder  cette  queltion  ,  a  1  exemple 
de  quelques-uns,  qui  ayant  déjà  auparavant  nous  remarque  le  meme  mécompte, 
ont  eltimé  (ou  en  effet,  ou  par  modeitie)  que  le  texte  avoit  été  corrompu  en 
ce  lieu  là,  aufli  bien  qu’en  beaucoup  d’autres ,  ou  1  alteration  elt  manitelte  ,  il 
bien  qu’en  aidant  un  peu  au  fens ,  on  peut  fuppofer  que  Vitruve  en  nous  deh- 
o-nant  la  hauteur  du  chapiteau  Corinthien  par  la  largeur  du  diamètre  de  la 
colonne ,  il  n’a  point  dû  y  comprendre  l’abaco ,  qui  elt  toute  1  équivoque  de  ce 
partage ,  lequel  a  befoin  de  correction ,  ou  d’être  entendu  d  une  autre  lorte  que 
n’a  fait  Serlio. 


i-i.  K  ALLELE  DE  L’ARCHITECTURE 


DANIEL  BARBARO ,  &  P.  CAT  A  NE  0  fur  l’ordre  Corinthien. 


Chapitre  XXXIII. 


T\  E  s  quatre  ordres  de  l' Architecture  dont  Vitruve  a  fait  leulement  la  de- 


lent  par  dell'us  les  autres ,  n’avoient  garde  d’emprunter  aucune  choie  de  ceux 
avec  lelquels  ils  alloient  en  concurrence.  J’eftime  donc  que  Vitruve  n  a  pas 
eu  raifon ,  au  commencement  de  Ion  quatrième  livre ,  de  dire  qu  ils  employè¬ 
rent  l’entablement  fie  la  colonne  Ionique,  &  quelquefois  même  la  Dorique, 
fans  y  ajoûter  autre  choie  que  le  chapiteau  de  leur  invention  ;  veu  que  les  exem¬ 
ples  des  antiques  lur  cet  ordre,  font  voir  le  contraire.  Mais  le  R.  Dames  Lui- 
baro  Ion  commentateur,  duquel  voici  le  dellein,  lia  aucune  part  en  ce  repro¬ 
che  ,  n’ayant  eu  pour  but  que  d’exprimer  1  intention  du  maître  qu  il  expliquoit, 
de  quoy  il  s’eft  tres-dignement  acquitte. 

Il  a  donc  accommodé  à  ce  profil  Corinthien  1  entablement  Ionique ,  &  a  fait 
le  chapiteau  de  feuilles  d’acante,  conformement  a  la  defeription  fie  a  1  hiiloirc 
de  l'on  origine,  que  Vitruve  a  rapportée.  Je  ne  confeillerois  pas  neanmoins  à 
un  ouvrier  de  fe  fervir  de  cette  compofition ,  lans  confiderer  auparavant  la  pio- 
portion  relative  que  doit  avoir  l’entablement  au  total  de  1  ordre  ,  que  je  trouve 
ici  notablement  altéré,  fi c  beaucoup  moindre  qu’il  ne  devrait  être  ,  à  caule  de 
l’cxhauflement  conliderable  que  la  colonne  a  reccu  par  la  hauteur  du  chapiteau 
Corinthien,  qui  a  deux  tiers  plus  que  l’ionique:  à  quoy  on  peut  remédier  fai- 
fant  la  frize  plus  grande,  fi£  ajoutant  quelque  nouvelle  mouleure  à  la  corniche 
entre  le  larmier  fi c  les  denticules ,  comme  pourrait  être  un  quart  de  rond  pour 
y  entailler  des  oves. 

Le  dellein  de  Cataneo  n’a  rien  qui  mérite  d’être  remarqué ,  linon  la  laillie 
extravagante  qu’il  a  donnée  à  la  bande  de  les  denticules,  laquelle  cl  t  encore  au 
dellein  de  D.  Barbara.  Us  ont  fuivi  en  cela  cette  maxime  qui  règle  la  projet- 
ture  de  chaque  membre  a  fa  hauteur,  mais  elle  n’eft  pas  toûjours  recevable. 

Ce  que  j’ai  dit  en  la  feuille  precedente  touchant  la  hauteur  du  chapiteau 
félon  Vitruve ,  ferait  ici  une  répétition  fuperfluc  ;  il  lcrvira  donc  fie  pour  ceux- 


cy  ,  £ c  encore  pour  tous  les  autres  fuivaus  qui  tiennent  la  même  fcéfe. 
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farallele  DE  L’ architecture 


7,.  BAPTISTE  ALBERT1  ,  JOSEPH  VIOLA 

fur  l  ordre  Corinthien. 

Chapitre  X  X  X  [  V. 

JE  n’ai  icy  à  examiner  que  le  delfein  d'Alberti  ,  celuy  de  fon  compagnon 
Viola  n’étant  qu’une  imitation  ,  ou  plutôt  une  vraye  copie  après  le  profil 
de  Palladio,  que  nous  avons  déjà  vû  ,  auquel  je  renvoyé  le  le&eur  comme  à 
fon  original. 

Pour  ce  qui  eft  de  L.  B.  Alberti ,  je  vois  deux  chofes  notables  en  fon  deflein, 
&  quafi  dignes  de  reprehenfîon.  La  première  eft  la  proportion  baffe  du  chapi¬ 
teau,  qui  n’eft  pardonnable  qu’aux  (délateurs  de  Vitruve:  car  il  ne  s’en  trouve 
aucun  exemple  parmy  les  antiques  ,  veu  même  qu’il  fuit  une  maniéré  plus 
grande  6 C  plus  noble  que  la  Vitruviane.  L’autre  chofe  que  j’y  remarque  eft  en 
j'a  corniche  ,  à  laquelle  il  n’a  point  donné  de  larmier  ,  qui  eft  neanmoins  un 
membre  eflêntiel ,  &  des  principaux  de  l’entablement.  Mais  quoique  cette  li¬ 
cence  foit  un  peu  hardie  ,  &C  peut-être  même  reprehenfiblc ,  fi  eltce  qu’il  y  en 
a  un  exemple  tres-confiderable  à  Rome,  en  la  corniche  de  ce  fameux  temple  de 
la  Paix  ,  bâti  par  l’Empereur  Vefpafian  ,  qui  eft  une  des  plus  grandes,  Sc  des 
plus  fuperbes  relique  de  l’antiquité. 

Il  me  femble  encore  que  la  face  des  modillons  eft  trop  large  ,  &  de  plus , 
que  le  feuillage  qui  va  régnant  en  la  frize,  n’a  pas  afiez  de  conformité  avec  la 
corniche,  laquelle  eft  trop  (impie  pour  un  ornement  fi  riche.  Mais  îleftaiié  d’y 
remédier,  en  ajoûtant  quelques  feuilles  ,  ou  d’autres  entailles  fur  les  doucines 
de  la  corniche,  èc  de  l’architrave,  avec  desoves  fur  le  quart  de  rond  :  fi  ce  n’eft 
qu’on  n’aime  mieux  épargner  l’ouvrage,  en  retranchant  à  la  frize  fon  ornement. 
Il  y  aura  neanmoins  toujours  cela  à  redire  en  ce  deflein  ,  que  l’auteur  s’étant 
voulu  plutôt  arrêter  au  chapiteau  de  Vitruve  qu’à  ceux  des  antiques,  il  ne  dc- 
voit  point  le  découper  à  feuilles  d’olive,  puifque  Vitruve  y  ordonne  expreilé- 
ment  des  feuilles  d’acante. 
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BV  LL  A  NT,  &  DE  LORME  far  l’ordre  Corinthien. 

Chapitre  XXXV. 

JE  ferois  tort  au  premier  de  nos  Architectes  François  Jean  Bullant,  fi  par  l’e¬ 
xamen  de  ce  profil  je  voulois  le  mettre  au  même  rang.que  ceux  de  l’école 
de  Vitruve ,  parce  qu’eniuite  de  celui-cy  il  en  donne  d’autres  d’un  plus  grand 
ftile,  qu’il  a  tirez  de  l’antique  :  mais  ne  l’ayant  pas  trouvé  aflêz  exaét  aux  me- 
fures  qu’il  leur  donne ,  je  les  ai  laiflcz.  Il  paraît  en  ce  deffein  qu’il  a  imité  Ser- 
lio,  car  la  différence  de  l'un  à  l’autre  eft  tres-peu  fenfible.  Je  remarque  nean¬ 
moins  en  celui-cy  quelque  choie  de  plus  purgé,  comme  la  faillie  des  denticu- 
les,  (ou  de  cette  platte-bande  fur  laquelle  ils  devroient  être  entaillez)  laquelle 
eft  fort  regulie  e,au  lieu  que  Serlio  l’a  laite  exceflïve,  outre  la  répétition  impor¬ 
tune  d’une  petite  doucine  qui  eft  trois  fois  dans  le  feul  elpace  de  la  corniche ,  ce 
que  Jean  Bullant  a  eu  la  confideration  de  diverfifier.  U  donne  auffi  plus  de  garbe 
à  fon  chapiteau ,  dont  les  feuilles  &  les  caulicoles  font  mieux  contournez. 

J’aurais  fouhaitté  pour  la  conclufion  de  nôtre  ordre  Corinthien ,  que  de  Lor- 
me  nous  eût  donné  un  deffein  plus  régulier  &  d’un  meilleur  goût;  mais  ce  bon 
homme,  quoi  que  ftudieux  &  amateur  de  l’ Architecture  antique ,  avoit  nean¬ 
moins  un  genie  moderne  qui  lui  a  fait  voir  les  plus  belles  chofes  de  Rome  com¬ 
me  avec  des  yeuxGothiques  :  ce  qui  paraît  bien  en  ce  profil ,  lequel  il  prétend 
eftre  conforme  à  ceux  des  chapelles  de  la  Rotonde.  Au  refte  fon  ftile  eft  tel¬ 
lement  embrouillé ,  qu’il  eft  fouvent  allez  difficile  de  comprendre  Ion  inten¬ 
tion.  Le  leefteur  aura  du  plailîr  à  voir  comment  il  s’explique  fur  le  fujet  de 
cette  corniche,  (c’cft  au  4.  chap.  du  6.  liv.  )  car  apiés  avoir  quotté  pièce  à 
pièce  toutes  les  mefures  de  chaque  membre  ,  il  dit ,  que  touchant  la  hauteur 
de  l’architrave  il  l’avoit  divifée  en  quarante-trois  parties  8c  demye,  pour  don¬ 
ner  les  mefures  à  chaque  choie  ,  mais  cela  ne  venant  pas  bien  à  propos  il  n’en 
dira  autre  choie  :  ce  font  là  les  propres  termes.  Quant  à  la  bafe  de  ce  profil,  je 
l’ay  prife  fur  la  fin  du  1.  chap.  du  même  livre  ;  fie  quoy  que  fa  modenature  foit 
fort  extraordinaire,  il  dit  neantmoins  l’avoir  dclleignée  8c  mefurée  après  des 
veftiges  fort  antiques  ;  (ce  font  encore  lés  propres  mots.)  De  plus  il  faut  pren¬ 
dre  garde  que  les  urilles,  ou  caulicoles  de  dellous  les  rofes  de  l’abaco ,  montent 
trop  haut  en  ce  chapiteau.  Enfin  le  talent  de  cét  Architecte  ,  qui  ne  lailfe  pas 
d’avoir  acquis  beaucoup  de  réputation  ,  confiftoit  principalement  en  la  condui¬ 
te  d’un  bâtiment  ;  5c  de  vray  il  étoit  plus  confommé  en  la  connoiflànce  de  la 
taille  8C  coupe  des  pierres,  que  dans  la  compofition des  ordres  ;  auffi  en  a-t’il 
écrit  plus  utilement,  8c  bien  plus  au  long: mais  depuis  luy,fic  tout  fraifehe- 
ment ,  le  fieur  Delargucs  Lyonnois ,  un  des  premiers  8c  des  plus  lubtils  Gco- 
metres  de  ce  temps ,  le  genie  duquel  fe  plaie  à  rendre  utiles  Sc  familières  les  plus 
excellentes  fpeculations  de  la  Géométrie,  a  porté  cét  art  à  une  plus  haute  per¬ 
fection. 
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Qrtographie  à  un  des  autels  de  la  Rotonde. 

Chapitre  XXXVI. 

POur  ne  lailfer  point  l’efprit  du  ledeur  embaralfé  parmy  les  modernes,  8 C 

peut-être  encore  dévoyé  du  droit  chemin  de  1  Architecture ,  je  vais  Iuy  met¬ 
tre  devant  les  yeux,  un  échantillon  du  plus  beau  temple  de  1  antiquité  ,  qui  eft 
un  des  tabernacles  de  la  Rotonde;  afin  qu’il  revienne  à  cette  noble  &  parfaite 
idée  de  l’art,  que  je  luy  ai  toûjours  propolec  au  commencement  de  tous  les  or¬ 
dres  ,  par  des  exemples  femblables;  lur  lelqucls  comme  lut  des  fondemens  iné¬ 
branlables  ,  il  doit  établir  &C  arrêter  les  études  :  car  les  écrits  des  modernes  ,  a 
cct  éo-ard  là,  ne  font  qu’une  terre  remuée  de  frais,  &  un  mauvais  tonds  ,  lur 
quey  on  ne  peut  bâtir  rien  de  folide.  Mais  parce  que  j  ai  ci-devant  allez  parle 
des  modenatures  &.  des  proportions  Corinthiennes,  8 C  que  cedeflein  elt  trop 
petit  pour  fervir  à  cet  effet,  je  toucherai  feulement  icy  deux  ou  trois  choies, 
qui  concernent  plus  la  compofition  generale  du  deflein ,  que  la  régularité  de  1  or¬ 
dre  ;  dont  la  première  eft ,  que  maintenant  c  eft  comme  une  mode ,  ou  plutôt 
une  manie  universelle ,  de  n’eftimer  beau  que  ce  qui  eft  tout  rempli  &  lurcharge 
d’ornemens  de  toutes  fortes,  làns  choix,  fans  diferetion ,  &  l'ans  convenance 
ni  à  l’ouvrage,  ni  au  fujet  :  tellement  que  cette  compofition  d autel  fera  efti- 
mée  tres-pauvre,  au  jugement  de  nos  petits  maîtres  a  la  mode,  qui  pour  ^en¬ 
richir,  au  lieu  que  le  frontifpice  n’cft  loûtenu  que  d  une  colonne  a  chaque  cote, 
y  en  feraient  une  pile  de  quatre  ou  fix  ,  8c  peut-etre  de  davantage,  avec  deux 
ou  trois  reflautemens  des  moulcures  de  la  corniche ,  afin  de  rompre  la  fuite  &C 
l’alignement  des  membres,  dont  la  régularité  leur  eft  ennuyeufe.  Ce  ferait  aulli 
trop  peu  pour  eux  d’un  fronton,  ils  y  en  ajuftent  deux  allez  fouvent,8ç  quel¬ 
quefois  trois,  tous  l’un  dans  l’autre.  Ils  n’eftiment  pas  encore  qu  un  fronton 
foit  beau  s’il  n’eft  brizé  èc  lambrequiné  de  quelque ecufton ,  ou  bien  d  un  car¬ 
touche.  Les  colonnes  mefme,  qui  font  le  foûtien  8c  le  fondement  des  ordres, 
ne  font  pas  plus  épargnées  que  le  refte  ;  on  les  contrefait  non  feulement  en  leurs 
chapiteaux ,  &  en  leurs  baies ,  mais  encore  dans  leup  fufte  ;  car  maintenant  c  eft 
un  trait  de  maître,  de  faire  une  tige  de  colonne  torlc  ou  entortillée  d  anneaux, 
ou  de  quelques  ligatures  capricieufes ,  qui  les  font  paroitre  remaftiquees  &C  ref 
taurées.  Enfin  on  peut  dire  que  la  pauvre  Architecture  eft  maltraitée.  Mais  il 
ne  faut  pas  en  imputer  le  plus  grand  reproche  à  nos  ouvriers  François ,  car  les 
Italiens  font  maintenant  encore  plus  licentieux,  8c  font  bien  voir  que  Rome  a 
prefentement  les  modernes  aulli  bien  que  les  antiques. 


FIN  DS  LA  PREMIERE  PARTIS. 
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A  N  T  I  Q_U  E 

AVEC  LA  MODERNE- 
SECONDE  PARTIE. 


DE  LO  R  D  RE  TOSCAN. 

Chapitre  Premier, 

Est  un  abus  fi  vifible  en  l’Architeélure  des  modernes, 
d  avoir  confondu  les  ordres  Grecs  parmy  les  ordres  La¬ 
tins  ,  que  je  m  étonne  de  l’inadvertance  generale  de 
tant  d  auteurs  j  qui  écrivant  de  leurs  lymmetries,  &  du 
détail  de  leurs  proportions  ,  les  ont  difpoléz  en  forte , 
que  1  on  voit  bien  qu’ils  ignoraient  leurs  proprietez , 
&  la  différence  de  leurs  elpeces  ;  lans  quoy  neanmoins 
il  eft  allez  difficile  de  s’en  fervir  judicieufement.  J’en 
/  »  lue  choie  en  1  avant-propos  de  la  première  partie  de  ce 

traite  ,  pour  préparer  le  leéleur  au  nouvel  ordre  que  je  tiens  icy,  lequel  étant 
tout  contraire  a  la  commune  opinion ,  &  à  la  pratique  courante ,  aura  de  la  peine 
a  s  établir ,  &  fera  fans  doute  bien  contefté.  Mais  comme  les  fondemens  de  cet 
art  font  principalement  établis  fur  les  exemples  qui  nous  en  relient  de  l’anti¬ 
quité  ,  j  clpere  qu  avec  le  temps  mon  opinion  aura  lieu ,  puifque  je  ne  marche 
que  fur  fes  traces,  Si  que  je  montre  plutôt  la  chofe  que  je  ne  la  dis. 

Julqua  cette  heure  tous  les  Architectes  ont  eftimé  que  l’ordre  Tofcan  étoit 
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une  efpece  de  bâtiment ,  qui  ne  différé  des  autres  que  par  la  fimplicité  de  fes 
mouleures ,  Sc  par  la  folidité  de  fes  parties  ;  mais  au  relire ,  compofé  des  mêmes 
membres,  fie  de  même  ufage.  Ce  que  j’aurois  tort  de  condamner ,  puifque  Vi- 
truve  en  l’on  4.  livre  a  fait  un  chapitre  particulier  de  la  manière  de  bâtir  des 
temples  à  la  Tofcane.  Neanmoins  de  quelque  forte  qu’on  puiffe  expliquer  ce 
qu’il  en  dit  ,  il  cil  toujours  difficile  de  fe  former  une  bonne  idée  de  l’entable¬ 
ment  qui  doit  pofer  fur  les  colonnes.  Ceft  pourquoy  j’eftime  que  la  feule  piece 
de  cet  ordre,  qui  mérité  d’être  mile  en  oeuvre  ,  fie  qui  le  peut  rendre  recom¬ 
mandable,  c’ell  la  colonne  fans  aucune  architravcure,  comme  nous  voyons  que 
les  antiques  l’ont  employée  :  car  au  lieu  que  dans  l’ufagc  ordinaire  elle  ne  tient 
que  le  dernier  rang,  ces  grands  maîtres  luy  ont  donné  une  place  indépendante 
des  autres,  Se  l’ont  lï  avantageufement  traitée ,  quelle  peut  entrer  en  parangon 
de  beauté  Se  de  nobleffe  avec  tous  les  ordres.  Ce  qui  n’aura  point  à  mon  avis  de 
conteftation  ,  lors  qu’on  aura  bien  confideré  le  fameux  exemple  que  j’en  rap¬ 
porte  de  la  colonne  Trajane  ,  un  des  plus  luperbes  relies  de  la  magnificence 
Romaine ,  qu’on  voit  encore  aujourd’huy  en  pied  ,  fie  qui  a  plus  immortalifé 
l’Empereur  Trajan ,  que  toutes  les  plumes  des  hiftoriens.  Cemaufolée,  il  nous 
le  pouvons  nommer  ainfi ,  luy  fut  érigé  par  le  Sénat ,  fie  par  le  peuple  Romain, 
en  reconnoiffance  des  grands  fervices  qu’il  avoit  rendus  à  la  patrie  ;  Sc  afin  que 
la  mémoire  en  fut  prefente  à  tous  les  lîccles ,  fie  quelle  durât  autant  que  l’Em¬ 
pire  ,  ils  voulurent  qu’on  les  gravât  fur  le  marbre ,  du  plus  riche  Hile  qui  ait 
jamais  été  employé  :  l’Architeélure  fut  l’hiftoriographe  de  ce  nouveau  genre 
d’hiftoire;  Se  parce  quelle  devoit  preconifer  un  Romain,  elle  ne  fefervitpasdes 
ordres  Grecs,  quoy  qu’ils  fiiffent  incomparablement  plus  parfaits,  S e  plus  en 
ufage,  dans  l’Italie  même ,  que  les  deux  autres  originaires  du  pais  ;  de  peur  que 
la  gloire  de  ce  monument  admirable  ne  fe  trouvât  en  quelque  façon  partagée; 
ôc  pour  faire  voir  auffi  qu’il  n’y  a  rien  de  fi  fimple,  que  l’art  ne  l'çache  perfec¬ 
tionner.  Elle  choifit  donc  la  colonne  de  l’ordre  Tofcan ,  qui  jufques  alors  n’a- 
voit  eu  place  que  dans  les  chofes  grofficres  8 e  ruftiques  ;  fi e  de  cette  malle  in¬ 
forme  elle  en  fit  naître  le  plus  riche  ÔC  le  plus  noble  chef-d’œuvre  du  monde, 
que  le  temps  a  épargné  Sc  confervé  tout  entier  jufqu’à  cette  heure,  au  milieu 
d’une  infinité  de  ruines  dont  Rome  eft-remplie.  Et  c’ell  comme  une  merveille , 
de  voir  que  le  Colilce ,  le  Theatre  de  Marcellus ,  ces  grands  Cirques ,  les  Ther¬ 
mes  de  Dioclctian ,  de  Caracalla,  fie  d'Antonin,  ce  l'uperbe*  mole  cle  la  fepul- 
ture  d’Adrian ,  le  Septizone  de  Severus ,  le  Maufolée  d’Augufte ,  fie  tant  d’autres 
édifices,  qui  fembloient  être  bâtis  pour  l’éternité,  (oient  maintenant  fi  caducs 
fie  fi  délabrez ,  qu’à  peine  peut-on  remarquer  leur  ancienne  forme  :  quoyque 
neanmoins  nôtre  colonne  Trajane ,  dont  la  ftruélure  fembloit  beaucoup  moins 
durable ,  foit  reftée  en  pied ,  par  une  fecrete  providence ,  qui  deftinoit  ce  mi¬ 
raculeux  obelifque  au  plus  grand  monarque  que  Rome  ait  jamais porté,  le  cher 
de  l’Eglile  faint  Pierre  ,  qui  tient  maintenant  la  place  de  l’Empereur  auquel 
elle  avoit  été  dreffée.  Mais  pour  ne  m’écarter  point  de  mon  fujer ,  qui  eft  feule¬ 
ment  d’en  faire  la  defeription  fuivant  le  deflein  de  1  Architeélé  qui  en  fut  1  au¬ 
teur,  je  laiiferai  aux  contemplatifs  la  moralité  qu’on  peut  tirer  de  cette  vicif- 
fitude  fi  étrange,  laquelle  (croie  icy  un  difeours hors  de  propos,  fie  tres-inutile 
à  l’art  dont  il  cil  quellion. 
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Revenons  donc  à  nôtre  colonne ,  fié  a  Ton  ufage  fingulier  entre  tous  les  au¬ 
tres  ordres  de  l’Archite&ure ,  où  les  colonnes,  au  refpeâ  de  cc!lc-cy ,  ne  pa- 
roiflênt  que  les  lervantes,  fié  les  elclaves  du  batiment  qu  elles  portent,  au  lieu 
que  la  nôtre  eft  une  reine,  qui  tient  une  majefté  fi  grande,  quelle  eft*toûjours 
leule ,  &  élevée  fur  le  trône  de  l'on  piédeftail ,  paré  de  tous  les  trefors  de  la  re¬ 
nommée  ,  d’où  elle  départ  libéralement  la  gloire  à  ceux  qu’elle  daffine  regarder. 
Le  ptemier  fié  le  plus  îlluftre  de  les  lavons  a  ete  Trajan ,  fur  le  monument  du¬ 
quel  je  vais  former  une  idée  de  l’ordre  que  je  voudrais  appeller  Tofcan ,  fans 
avoir  égard  à  ce  que  tous  les  modernes  en  ont  écrit  ,  lefquels  auffi  bien  n’en 
failant  aucune  forte  de  différence  d’avec  le  ruftique,  ne  rendent  pas  grand  bon¬ 
heur  à  la  Tofcane,  de  luy  referer  une  fi  pauvre  invention.  Mais  de  peur  que  les 
Critiques  ne  veuillent  pas  qu  on  nomme  T olean  un  ordre  qui  a  été  inventé  dans 
Rome,  ils  le  pourront  appeller  l’ordre  Romain  ,  fié  avec  plus  de  raifon  peut- 
être,  que  ceux  qui  nomment  ainfi  le  Compofite  ,  duquel  nous  allons  traiter 
après.  Pour  rnoy  je  me  réglé  aux  profileures  du  chapiteau  fié  de  labafe,  que  je 
trouve  icy  les  mêmes  que  Vitruve  donne  à  la  colonne  Tofcane.  La  plus  im¬ 
portante  difficulté ,  félon  mon  avis ,  lèroit  que  nôtre  colonne  n’ayant  point  d’en¬ 
tablement ,  elle  pût  entrer  au  rang. des  ordres,  veu  quec’eft  un  membre  prin¬ 
cipal^,  fié  qui  eft  même  en  quelque  façon  la  tête  de  l’ordre.  Mais  l’Architeéle 
de  nôtre  modèle  prévit  bien  qu’il  y  ffiloit  fuppléer  quelque  autre  chofe  en  la 
place,  fié  le  fit  auffi  d’une  maniéré  excellente.  Il  l'e  propofa  l’imitation  des  mi- 
raculeufes  pyramides  de  Memphis,  que  les  Egyptiens  (ces  divins  efpritsàqui 
nous  avons  l’obligation  de  la  connoiifance  de  tant  de  beaux  arts)  avoient  au¬ 
trefois  dreflees  à  la  mémoire  fié  aux  cendres  de  leurs  Rois,  qu’on  eût  dit,  ûvoir 
cette  grandeur  fi  demclurée  de  leurs  tombeaux ,  avoir  été  des  géants ,  fié  comme 
des  Dieux  entre  les  hommes.  Leurs  urnes  fié  leurs  ftatuës  couronnoient  le  faîte 
de  ces  montagnes  artificielles,  d’où, comme  d’un  trône  augufte  fié  terrible,  il 
fembloit  au  peuple  qu  ils  regnoient  encore  après  leur  mort ,  fié  avec  plus  de  ma¬ 
jefté  que  durant  leur  vie.  Nôtre  prudent  Architecfte  ayant  à  rendre  le  même 
honneur  a  Trajan ,  le  plus  digne  Prince  qui  julqu’alors  eût  porté  le  nom  d’Em- 
pereur,  fié  que  Rome  s  eft'orçoit  d’immortalifer ,  tourna  fa  penfée  vers  ces  pro¬ 
digieux  ouvrages,  dont  il  tira  cette  haute  fié  fi  lublime  imitation  que  nous  ad¬ 
mirons,  fié  qui  a  depuis  l'ervi  de  réglé,  fié  été  lùivie  en  diyerfes  autres  occa- 
fions  ;  desquelles  il  refte  encore  deux  exemples  tres-celebres ,  la  colonne  d’An- 
tonin  aufli  à  Rome  ,  fié  une  a  Conftantinople  érigée  à  l’Empereur  Theodofe, 
apres  fa  viéloire  contre  les  Scythes  ;  qui  font  bien  voir  par  leur  reifemblance  à 
nôtre  Trajane,  que  cette  efpece  d’ Architecture  avoit  pâlie  pour  un  ordre  entre 
les  maîtres  de  1  art ,  puis  qu  ils  1  employèrent  toujours  depuis  a  un  même  uia- 
ge,  fié  avec  les  profileures  Tofcanes  à  la  bafe  fié  au  chapiteau.  Cela  pofé  com¬ 
me  un  fondement ,  il  eft  aifé  d’établir  le  refte ,  en  forte  qu’il  ne  fera  point  fu- 
jet  à  l’opinion ,  fié  à  la  diverfité  des  goûts  de  ceux  de  la  profeffion,  puifque  nous 
avons  l’original  pour  modèle,  fié  qu’il  faut  s’y  conformer  neceflairement,  pour 
demeurer  dans  les  termes  fié  la  régularité  de  l’ordre.  Que  fi  l’Architeifte  eft 
quelquefois  obligé  d’y  introduire,  ou  d’y  changer  quelque  chofe,  félon  que  Je 
temps  ou  la  qualité  de  l'on  delfein  le  requièrent ,  il  s’y  doit  porter  avec  beaucoup 
de  circonfpcction ,  fié  fans  altérer  jamais  la  forme  des  principaux  membres  :  en 
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quoy  on  remarquera  l’adreflfe  de  ion  efprit ,  8c  la  gentilleffe  de  Ton  invention.' 
Cette  maxime  elt  fi  generale  pour  tous  les  ordres ,  qu’ autrement  il  ne  faut  point 
faire  état  de  donner  des  réglés,  ni  de  propofer  aucun  exemple  pour  lciuivre; 
tant  l’inclination  nous  porte  a  la  nouveauté  ,  8c  qu  on  cfl  aveugle  en  les  pro¬ 
duirions.  Voila  d’où  nous  cft  venu  l’ embrouillement  de  cet  ordre  qu’on  ap¬ 
pelle  Compofite ,  que  la  prefomption  8c  l’ignorance  des  ouvriers  a  fait  naître 
comme  un  monftre  extravagant ,  mêlé  de  pluficurs  natures ,  fouvent  fi  diverfes 
&  fi  contraires,  qu’il  ell  impoffible  d’en  difeerner  les  cfpeces.  J’ai  refcrvé  fur 
la  fin  de  ce  traité  à  l’examiner ,  &  à  faire  choix  de  ce  qui  s’y  rencontrera  de  plus 
conforme  à  la  bonne  Archite&ure ,  félon  les  réglés  de  l’art  ;  où  j’apporterai 
quelques  exemples  des  plus  fameux  de  1  antiquité,  afin  qu  au  moins  on  ait  de 
bons  guides  en  ce  labyrintc  de  confufion. 

Nôtre  colonne  Trajane,  que  nous  mettons  en  la  place  de  l’ordre  Tofcan, 
par  une  prérogative  de  l'on  excellente  compofition ,  a  cet  avantage  fur  les  au¬ 
tres  ordres,  que  le  trouvant  rarement  des  occafions  dignes  d’elle,  c’eft-à-dire 
fingulicres  &  allez  notables ,  pour  mériter  de  la  mettre  en  œuvre,  les  petits  maî¬ 
tres  étant  incapables  de  fi  hauts  emplois ,  ne  l’ont  point  touchée ,  S C  ainfi  elle 
eft  demeurée  en  fa  pureté.  La  première  imitation  qu’on  en  fit,  8c  qui  confirma 
beaucoup  l’établilîèment  de  ce  nouvel  ordre  ,  fut  la  colonne  Antoniane,  qui 
fublîfte  encore  allez  entière ,  &  qui  eft  le  parangon  de  la  nôtre  ,  quoy  quelle 
Iuy  cede  un  peu  dans  l’execution ,  8c  le  magiftere  du  travail  de  main  ;  mais  en 
recompenfe  aulïi  clic  la  furpalfe  notablement  en  grandeur  de  nulle,  qui  cft  une 
cliofe  confiderable  en  cet  ordre,  dont  la  beauté  lpecifique  eft  d’être  grand,  & 
d’une  maniéré  colollale  :  leur  compofition  au  refte,  8c  l’ordonnace  de  tout  le 
deflein ,  cft  tres-fcmblable. 

Je  vais  dire  en  general  l’effet  Sc  la  forme  des  principaux  membres ,  8c  à 
quoy  il  faut  prendre  garde  en  l’application  des  ornemens  ,  qu’on  doit  placer 
avec  une  grande  diferetion  ,  parce  qu’ils  font  de  l’eflènce  &  du  corps  de  l’or¬ 
dre.  Le  premier,  &  comme  le  fondement  de  tout  l’édifice,  eft  le  piédcftail,  qui 
n’eft  pas  moins  neceflaire  icy,  que  la  corniche  aux  colonnes  des  autres  ordres; 
&  fa  proportion  ,  quoique  folide  6 C  quarrée,  doit  être  enrichie  de  belles  mo- 
denaturcs,  8c  de  toutes  fortes  d’ ornemens,  au  zoclc  8c  à  lacimaife,  mais  plus 
encore  en  fes  quatre  faces ,  qui  font  comme  les  tableaux  de  la  renommée ,  où 
elle  peint  les  viétoircs  de  ces  Héros ,  aufquels  elle  érige  de  fi  glorieux  trophées. 
C’eft  la  qu’on  voit  toutes  les  dépouilles  militaires  des  vaincus ,  leurs  armures, 
les  machines  dont  ils  fe  fervoient  en  combattant,  leurs  enfeignes ,  leurs  bou¬ 
cliers  8c  leurs  cimeterres ,  les  harnois  de  leurs  chevaux  ,  5c  leurs  chariots,  leurs 
habillemens  de  guerre ,  les  marques  de  leur  religion ,  Sc  enfin  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  pompe  8c  à  la  magnificence  d’un  triomphe.  Sur  ce  glorieux  bu¬ 
tin  ,  nôtre  colonne,  comme  fur  un  trône,  eft  élevée  8c  revêtue  de  tout  le  plus 
riche  appareil  que  l’art  luy  peut  apporter  ;  &  pourveu  que  l’Architeéfe  l'oit  ju¬ 
dicieux,  il  ne  lçauroit  être  trop  fplendide.  Je  répété  neanmoins  encore,  qu’il 
ne  doit  point  altérer ,  ni  embrouiller  en  aucune  forte  les  facomes  ou  profilcures 
Tofcanes,  de  la  bafe  8c  du  chapiteau,  qui  l'ont  les  clefs  de  tout  le  concert  8c 
de  l’harmonie  de  l’ordre.  La  derniere  chofe  ,  mais  la  principale  ,  puis  quelle 
fait  le  couronnement  de  l’œuvre,  c’clt  la  ftatuc  de  celuy  à  qui  on  érigé  tout  ce 

luperbe 


ANTIQUE  AVEC  LA  MODERNE. 
fuperbe  édifice,  laquelle  a  une  urne  fous  fes  pieds,  comme  voulant  dire  qu’il 
renaît  de  les  propres  cendres  ainiï  qu’un  phénix ,  &  que  la  vertu  des  grands 
perfonnages  eft  au  delîus  de  la  mort,  qui  n’a  du  pouvoir  que  fur  les  hommes 
vulgaires.  Maintenant  pour  ce  qui  concerne  la  proportion  reguliere  de  cette  fi¬ 
gure,  &  de  fon  urne,  avec  la  hauteur  de  la  colonne,  je  n’en  puis  rien  établit 
icy  de  précis,  cette  partie  étant  reftaurée  en  l’original,  &  d’une  manière  trop 
moderne ,  &  trop  éloignée  de  la  première  intention  de  l' Architecte ,  pour  en 
faire  confideration  fur  nôtre  fujet.  On  peut  dire  neanmoins  avec  affez  d’appa¬ 
rence,  que  puifque  c'eft  en  quelque  façon  l’entablement  de  cet  ordre  ,  il  faut 
luy  donner  une  quatrième  partie  de  la  colonne  ,  comme  à  la  trabeation  de  l’or¬ 
dre  Dorique ,  auquel  cclui-cy  a  un  grand  rapport.  Il  me  femble  auffi  que  la 
figure  doit  être  réglée  par  la  raifon  de  l'Optique ,  en  forte  quelle  pareille  d’une 
grandeur  excedant  un  peu  le  naturel,  &  d’une  elegante  proportion,  afin  que 
l’on  la  remarque  principalement  fur  tout  le  relie  ;  avec  cette  diferetion  pour¬ 
tant,  que  comme  il  faut  quelle  foit  en  pied,  elle  paroiflë  bien  ferme  en  la  po- 
fition &  que  la  malle  de  l’urne  qui  luy  fert  de  zocle,  ou  de  piédeftail ,  ait  une 
fodefle  convenable  à  cet  effet  :  car  c’eft  une  chofe  de  tres-grandc  obligation  en 
l’ Architecture j  de  faire  tout  non  feulement  (ode  &  durable, mais  encore  qui 
paroiffe  tel,  pour  éviter  l’ineptie  Gothique,  qui  aftêéle  comme  une  beauté  ,  de 
faire  que  les  ouvrages  femblent  fufpendus  en  l’air,  &  quafi  prêts  à  tomber;  qui 
eft  une  extravagance  trop  vifible  Sc  trop  ridicule ,  pour  perdre  du  temps  Se  des 
paroles  à  la  contefter. 

Jufqu’icy  je  penfe  n’avoir  rien  laiffé  à  dire  de  ce  qui  concerne  la  compolî- 
tion  generale  de  nôtre  colonne  ;  mais  pour  le  menu  détail  des  proportions  &c 
des  profileures  de  chaque  membre,  le  deffein  les  montre  fi  clairement,  que  ce 
ferait  un  travail  oifeux  &  puerile  de  s’amufer  à  les  nommer  piece  à  piece ,  à  la 
maniéré  de  ces  premiers  inventeurs  de  la  Peinture ,  lefquels  voulant  fuppleer 
à  la  foibleffe  de  l’art,  qui  n’arrivoit  pas  encore  à  une  allez  naturelle  reprefenta- 
tion  des  chofes  qu’ils  imitoient , étaient  obligez  d’écrire  au  bas,  que  c'était  un 
bœuf,  un  arbre ,  un  cheval,  une  montagne.  Mais  à  cette  heure  c’efl:  bien  au 
contraire,  1  effet  du  dellein  ayant  pâlie  fi  avant  au  delà  de  l’expreflion  des  pa¬ 
roles,  qu  en  un  inflant  il  nous  montre  plus  de  choies,  &  avec  bien  davantage 
de  precifion,  qu’on  n’en  fçauroit  avoir  dit  en  beaucoup  de  temps. 

Je  vais  donc  finir  par  cette  rare  façon  de  parler ,  qui  n’a  befoin  ni  d’oreilles , 
ni  de  langue,  8c  qui  eft  la  plus  divine  invention  que  les  hommes  ayent  jamais 
rencontrée.  Au  relie  on  verra  dans  mon  profil  de  la  colonne  Trajane  ,  avec 
quelle  diligence  &  exa&itude  tout  y  eft  conforme  à  l'original,  julqu’aux  moin¬ 
dres  ornemens ,  afin  qu'on  juge  par  là  du  foin  que  j’ai  apporté  aux  autres  cho¬ 
fes  de  plus  grande  confideration.  Si  le  leéteur  eft  intelligent,  8c  qu’il  ait  veu 
avec  attention ,  &  avec  des  yeux  de  maître ,  ce  riche  &  incomparable  chef- 
d’œuvre  que  je  décris,  la  fatisfadion  qu’il  recevra  de  l’étude  exade  que  j’en  ai 
faite ,  èc  que  je  luy  donne ,  fe  rendra  proportionnée  à  fa  fuffifance  :  car  les  yeux 
ne  voyent  en  ces  matières  qu’ autant  que  l’entendement  leur  éclaire ,  &  les  bcau- 
tez  excellentes  ne  s’y  montrent  pas  d’abord ,  ni  à  tout  le  monde  ;  elles  veulent 
être  curieufement  obfervées,  &  découvertes  avec  induftrie  :  Il  y  en  a  même  de 
plulieurs  elpcces,  que  chacun  va  remarquant  félon  la  portée  de  fon  efprit,  8c 
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conformément  à  fon  genie  ;  les  uns  y  cherchant  la  grâce,  Se  la  gentillelfe  des 
ornemens,  les  autres  confiderant  la  noblelfe  de  l’ouvrage,  Se  la  nouveauté  de 
l'invention  ;  les  plus  connoiflans  ayant  égard  principalement  à  la  proportion  , 
fie  à  la  régularité  du  tout  avec  les  parties  ,  à  la  judicieufe  compofîtion  ,  à  la 
grandeur  Se  à  la  folidité  du  delfein ,  &  à  de  telles  beautez  elléntiellcs,  qui  ne 
l'ont  vifibles  qu’aux  yeux  des  plus  fçavans  Architectes  :  d’où  vient  que  louvent 
un  même  ouvrage  ,  en  qui  toutes  ces  parties  ne  le  trouvent  pas  au  même  degrc 
de  perfection ,  eft  eftimé  fort  diverfement  par  ceux  du  métier ,  (  car  il  en  eft  peu 
délia  qualité  de  cclui-cy  quiayent  une  approbation  univerfellc)  Se  le  pis  cil  qu’or 
dinairement  les  meilleures  choies  ont  bien  moins  d’admirateurs  que  les  médio¬ 
cres  ,  parce  qu’il  eft  plus  de  fots  que  d’habiles  gens. 

Le  module  du  deffein  fuivant,  Se  la  méthode  de  le  déchiffrer,  eft  toujours 
la  même  que  ci-devant  ;  c’cft-à-dirc ,  qu’ayant  mené  par  le  centre  de  la  colonne 
une  ligne  à  plomb,  qui  a  toute  la  hauteur  de  l’ordre,  je  divile  le  demy  diamè¬ 
tre  de  la  colonne  par  le  pied  en  30.  minutes,  qui  font  le  module  fur  lequel  je 
réglé  après  tous  les  membres  ,  tant  pour  leur  hauteur,  que  pour  les  laillics 
ou  projettures  de  leurs  profils,  commençant  toujours  par  cette  ligne  du  cen¬ 
tre  de  la  colonne,  afin  que  la  pofition  de  chaque  membre  foie  bien  allignée  Se 
precifément  en  fa  place.  Cela  eft  fi  clair,  S C  fi  redit ,  qu’il  n’y  fçauroieplus  res¬ 
ter  de  difficulté. 

Pour  ce  qui  regarde  maintenant  la  maffe  entière ,  la  colonne  a  feize  modu¬ 
les,  y  compris  la  bafe  fie  le  chapiteau  :  le  piédeftail  avec  fon  emballement,  fa 
cimaife.  Se  dell'us,  un  certain  zocle  orné  d’un  tefton,  (qui  en  fait  partie  à  mon 
avis,  parce  qu’il  vient  à  le  rendre  cube,  qui  eft  de  toutes  les  proportions  Géo¬ 
métriques  la  plus  régulière  fie  la  plus  lolide,  Se  par  confequent  très -con¬ 
venable  à  cet  édifice  )  a  de  hauteur  trois  modules ,  quelque  peu  moins.  La 
bafe  de  la  colonne  a  juftement  un  module,  fie  le  chapiteau  deux  tiers  de  mo¬ 
dule. 

Les  modenatures ,  les  ornemens ,  fft  les  trophc'es  des  trois  autres  faces  du  pié¬ 
deftail  de  la  colonne  ‘Trajane ,  qu’on  ne  voit  point  dans  le  dejfein  fuivant ,  font 
gravez,  en  grand  clans  les  planches  qui  font  a  la  ftn  de  ce  Livre. 
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PALLADIO  &  S  C  A  M  O  Z  Z 1  fur  l’ordre  Tofcan. 

Chapitre  II. 

AP  r  e’s  avoir  dit  mon  opinion  touchant  l’ufage  Si  la  forme  de  l’ordre  T  of- 
can,  félon  la  maniéré  des  antiques ,  je  vais  maintenant  montrer  de  quelle 
façon  les  maîtres  modernes  l’ont  traité ,  Si  en  quelle  eftime  il  elt  maintenant 
parmy  tous  les  ouvriers ,  qui  eu  égard  à  la  balfclle  d  une  fi  pauvre  compofition, 
le  furnomment  l’ordre  Ruftique ,  8i  avec  raifon ,  n  étant  pas  croyable  que  les 
Tofcans  le  vouluilent  reconnoître  Si  avouer  en  let  état  la. 

André  Palladio,  le  plus  judicieux  de  tous  les  modernes,  Se  qui  tient  aulïl 
la  première  place  en  ce  recueil ,  en  a  donné  deux  profils  ;  l’un  fi  fimple ,  qu'il 
n’a  pour  entablement  fur  la  colonne  ,  qu’un  Pommier  de  bois  recouvert  d’une 
autre  pièce  qui  fert  de  larmier  ;  Si  il  femble  qu’il  fe  l’eft  ainli  imaginé  fur  ce 
que  Vitruve  en  a  écrit.  Mais  parce  que  cette  compofition  cil  trop  mal  bâtie 
pour  palier  au  rang  des  ordres,  ce  diligent  Architecte  cil  allé  fouiller  dans  les 
vieux  reftes  d’amphiteatres ,  qui  lont  des  malles  d’ Architecture  ,  où  la  iodcfle 
du  bâtiment  étoit  plus  requile  que  la  gentillelfe  des  ordres;  tellement  qu’ enfin 
il  a  découvert  aux  Arenes  de  Veronne ,  en  celles  de  Pôle ,  Si  en  d’autres  lieux 
femblables ,  un  certain  ordre  qu’il  eftime  pouvoir  être  appelle  Tofcan ,  dont  il 
a  fait  cette  imitation  ;  car  il  ne  s’eft  pas  aflujeti  à  en  fùivre  precifément  un  plu¬ 
tôt  que  l’autre,  mais  de  plufieurs  il  a  compolé  Si  ordonné  celui-cy ,  duquel  je 
me  fervirois  plus  volontiers  que  d’aucun  des  autres  maîtres.  Celuy  de  Ion  com¬ 
pagnon  Scamozzi  leroit  encore  allez  raifonnable ,  linon  qu  il  luy  donne  trop 
de  conformité  avec  le  Dorique ,  Si  qu’il  ne  dit  point  en  avoir  vu  de  femblable  ; 
tellement  qu’étant  tout  moderne.  Si  prclque  aulli  riche  de  mouleures  que  le 
Dorique  ,  il  fera  toûjours  plus  raifonnable  de  fe  fervir  de  l’antique ,  puilque 
celui-cy  n’eft  aucunement  confiderable  en  un  bâtiment  que  pour  1  épargne  du 
temps  Si  de  la  dépenfe. 

La  hauteur  de  la  colonne  avec  fa  bafe  Si  fon  chapiteau  eft  de  fept  diamètres 
feulement  félon  Palladio  ;  Scamozzi  luy  en  donne  lêpt  Si  demy. 
L’entablement  a  toûjours  une  quatrième  partie  de  la  colonne. 
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SE  RL  10  &  FIGNOLE  fur  l’ordre  Tojcan, 

Chapitre  III. 

NO  n  s  venons  de  voir  en  la  feuille  precedente  l’ordre  T ofcan  des  Archi- 
rcdles  modernes  en  Ion  plus  beau  luftrc  ;  mais  il  m’en  femble  déjà  icy 
bien  déchû,  particulièrement  dans  le  profil  de  Serlio,  où  tout  eft  trop  (impie 
&  trop  compté  :  car  il  eft  le  feul  qui  ait  donné  généralement  à  tous  les  mem¬ 
bres  de  l’ordre,  bafe,  chapiteau,  architrave,  frize,  &  corniche,  une  pareille 
hauteur  ;  cette  égalité  n’étant  icy  qu’une  faulle  efpece  de  proportion,  ô£  con¬ 
traire  à  celle  que  l’Architeéfure  a  empruntée  de  l’Optique. 

Vionole  a  mieux  raifonnéà  cet  égard  là,  redonnant  de  plus  à  chaque  mem¬ 
bre  ,  ce  qu’il  pouvoir  perdre  de  là  grandeur  par  l’éloignement  ;  g c  ainfi  il  a  tenu 
fa  corniche  un  peu  plus  haute  que  la  frize,  ni  que  l’architrave. 

Serlio  ne  fait  fa  colonne  quede  fix  diamètres,  quoyque  Vitruve  (  qu’il a  toû- 
jQm'5  fau  état  de  luivre  )  luy  en  donne  lept,  au  chapitic  de  la  façon  de  bâtir 
les  temples  à  la  maniéré  T ofcanc ,  qui  eft  le  feptiéme  de  fon  quatrième  livre. 

Vignole,  en  ce  qui  concerne  la  colonne,  s’eft  conformé  a  Vitruve  ;  mais 
pour  l’égard  des  mouleures  du  chapiteau  Sc  de  la  corniche ,  il  les  a  faites  a  la 
fantaifie. 

L’entablement  en  l’un  &  en  l’autre  de  ces  deux  profils,  eft  d’un  quart  de  la 
colonne. 
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AV  L  E  CT  E  V  R- 

'Est  un  étude  fterile ,  6 C  un  temps  perdu ,  de  s’amufer 
davantage  à  la  recherche  de  cet  ordre  icy ,  félon  d’au¬ 
tres  Architedtes  que  les  quatre  dont  je  viens  de  rappor¬ 
ter  les  defléins  ;  c’eft  pourquoy  j’ai  refolu  de  m’en  tenir 
là  ;  veu  qu’auiïi  bien  ceux  qui  nous  reftoient  à  ajouter , 
.font  preique  tous  de  l’école  de  V itruve ,  d  ou  il  cil  tres- 
difficile  de  recueillir  autre  chofe  d’effentiel  à  l’ordre  T of- 

_ _ _ can  ,  que  la  (Impie  forme  de  la  baie  &  du  chapiteau , 

qui  font  déjà  en  la  feuille  precedente,  dans  le  profil  de  Serlio,  la  répétition  def 
quels  feroit  ennuyeufe  &  fuperfluë.  Et  pour  l’égard  de  1  entablement ,  puis 
qu’ils  n’en  ont  point  d’exemple  antique  bien  arrêté ,  ni  aucune  description  in¬ 
telligible  dans  les  écrits  de  V itruve,  je  ne  ferois  pas  grand  conte  de  leurs  in¬ 
ventions.  J’ai  pris  garde  auflï  que  Leon  Baptilïc  Alberti ,  le  meilleur  de  ceux 
qui  relient ,  après  Daniel  Barbaro ,  n’en  a  parlé  qu  en  paflant ,  comme  n  en  fai- 
fant  aucun  état,  fans  en  donner  même  de  profil,  il  en  lait  autant  du  Compo- 
fitc,  dont  Vitruve  n’a  rien  dit  du  tout. 
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DE  L'ORDRE  COMPOSITE- 

Chapitre  IV. 


'Ordre  Compofite  ,  qui  jufqu’icy  a  tenu  le  premier 
rang  parmy  les  modernes  ,  fe  trouvera  bien  déchu  en 
cette  reveuë  fevere  fié  exadc  que  je  viens  de  faire  fur  les 
cinq  ordres,  où  n’ayant  aucun  égard  à  l’opinion  du  vul¬ 
gaire,  ni  au  jugement  des  autres  qui  en  ont  écrit  avant 
moy  ,  je  ne  palfe  rien  s’il  n’eft  conforme  à  quelque  fa¬ 
meux  exemple  antique  ,  ou  aux  préceptes  du  pere  des 
Architedcs  Vitruve,  afin  de  remettre  l’art,  s’il  eft  pof- 
fible,  en  fes  vrais  principes,  fié  le  rétablir  parce  moyen  en  fa  pureté  originale, 
d  où  les  compofitions  libertines  de  nos  ouvriers  l’ont  tellement  détourné ,  fous 
le  pretexte  de  ce  fiiux  nom  d’ordre  Compofite  ,  qu’il  11e  relie  qualî  plus  d’idée 
de  1  Architedure  reguliere  ,  tant  les  ordres  qui  la  maintenoient  ont  dégénéré 
en  confufion,  fié  font  allez  fe  barbarifant  par  l’extravagant  mélange  qu’on  en 
a  fait.  Mais  comme  il  eft  extrêmement  difficile  de  ramener  les  efprits  à  la  lu- 
jetion  fié  à  leur  devoir,  quand  une  fois  ils  ont  pris  l’eflor,  fié  fe  font  abandon¬ 
nez  à  la  liberté  :  auffi  je  ne  prétends  point  d’être  fuivi  ,  ni  même  écouté  de 
ceux  qui  le  font  déjà  donné  la  prélomption  d’être  maîtres ,  parce  qu’ils  font  ou 
trop  envieillis  en  leur  mauvais  goût ,  ou  qu’ils  auroient  honte  de  décheoir  de 
leur  opinion ,  en  le  confeflant  ;  fié  ainfi  j’eftime  qu’ils  fe  porteront  plutôt  à  le  dé¬ 
fendre  avec  opiniâtreté  ,  qu’à  le  corriger.  Je  parle  donc  feulement  à  ceux  lef- 
quels  n’ayant  point  encore  l’imagination  préoccupée,  ont  le  jugement  beaucoup 
plus  libre  fié  mieux  difpofé  au  difeernement  de  ces  bcautez  excellentes  fié  origi- 
nales  de  l’ Architedure  antique,  qui  ont  été  reconnues  durant  tant  de  fïecles, 
confirmées  par  tant  d’ exemples ,  fié  fi  univerfellement  admirées.  Et  parce  qu’il 
eft  très  important  de  donner  cette  première  teinture  aux  jeunes  efprits ,  fié  les 
former  de  bonne  heure  à  ces  idées ,  je  leur  propofe  toûjours  d’abord  les  mêmes 
modèles  que  ces  grands  génies  nous  ont  laiflez ,  comme  les  guides  fié  la  bouf- 

C  c 


loz.  PARALLELE  DE  L’ARCHITECTURE 
foie  du  chemin  de  l'art,  pour  les  fauver  du  penchant  qu'ils  ont  naturellement 
à  la  nouveauté ,  qui  eft  TécUcil  &C  le  précipice  de  la  première  inclination  des  ef- 
prits  François ,  lequel  étant  une  fois  palfc ,  la  raifon  commence  à  en  prendre  la 
conduite  ,  &  leur  fait  voir  les  choies  de  la  bonne  iorte,  c’eft-à-dire  par  leurs 
principes ,  fans  quoy  il  n’cll  pas  pofliblc  d’en  acquérir  qu’une  tres-mediocrc  &c 
tres-imparfaite  connoiflânce.  Et  ceux  qui  marchent  par  une  autre  voyc,  iront 
toûjours  à  tâtons  comme  des  aveugles  ,  fans  trouver  jamais  de  véritable  fâtis- 
faCtion  en  leur  travail  :  car  la  vaine  complaifance  des  ignorans  ,  loit  qu’ils  la 
prennent  d’eux-mêmes,  (  ce  qui  elf  aifez  ordinaire)  ou  quelle  leur  l'oit  ren¬ 
due  par  leurs  femblables,  c’eft  une  fi  fauflê  joye, quelle  fe  tourne  fouvent  en 
honte  &£  en  confufion  ;  au  heu  que  la  vraie  louange  qu’on  donne  au  mérité 
des  lcavans  maîtres ,  &  à  la  bonté  de  leurs  ouvrages  ,  n’eft  point  fujette  à  le 
démentir.  Or  pour  peu  qu’on  ait  d’idée  de  cette  haute  maniéré  des  antiques , 
&  de  la  grandeur  de  leurs  penfées ,  on  remarquera  incontinent  la  balTefle  &C 
l’ineptie  des  compofiteurs  modernes  ,  lefquels  parmy  tant  d’exemples  de  l’in¬ 
comparable  &  unique  Architecture  des  Grecs,  qui  fut  l’ornement  &  la  l'plcn- 
deur  de  l’ancienne  Rome ,  dont  les  ruines  Sc  les  feuls  veftiges  la  rendent  en¬ 
core  augufte  par  defius  toutes  les  villes  du  monde ,  ces  efprits  mefquins  demeu¬ 
rant  pauvres  au  milieu  d’une  fi  riche  abondance ,  &C  quittant  le  droit  chemin  que 
ces  grands  maîtres  leur  ont  ouvert,  prennent  une  route  détournée , pour  aller 
après  un  avorton  de  l’Architecture,  ou  plûtôt  le  mauvais  genie  de  l’art,  qui 
s’elt  venu  introduire  entre  les  ordres,  fous  le  nom  de  Compofite,  &  à  la  fa¬ 
veur  de  l’ignorance,  &C  de  la  folle  prefomption  de  je  ne  Içai  quels  petits  nou¬ 
veaux  Architectes ,  qui  en  ont  fait  leur  marotte ,  èc  l’ont  habillé  en  tant  de 
modes  bizarres  &  capricieufes ,  qu’il  eft  devenu  une  chimère ,  &c  comme  un  Pro- 
thée,  qu’on  ne  fçauroit  avoir  arrêté  fous  aucune  forme  ;  tellement  que  ce  feroit 
un  travail  fans  fin ,  &  une  vaine  &  ridicule  entreprife ,  de  le  vouloir  rechercher 
icy  en  toute  fon  étendue,  puis  qu’il  n’a  ni  réglés ,  nimefures,  ni  principes ,  ni 
efpece ,  ni  propriété  particulière ,  &:  par  confequent  ne  fçauroit  être  compris 
fous  le  nom  d’ordre.  Il  feroit  donc  à  mon  avis  neccllaire  pour  le  bien  de  l’art, 
&  pour  l’honneur  de  l’ Architecture ,  d’étoufter  ce  monftre,  &  de  redonner  un 
autre  nom  plus  fortable  Sc  plus  fpecifique  à  ces  excellens  profils  qu’on  trouve 
en  Quelques  antiques  de  grande  maniéré ,  lefquels  par  je  ne  fçai  quel  traditive 
font  appeliez  l’ordre  Compofite ,  qui  eft  un  nom  tout  moderne,  duquel  Vitruve 
n’a  jamais  parlé,  &C  qui  eft  auflî  trop  vague  &c  trop  incertain  pour  convenir  à 
un  ordre  régulier  :  outre  que  puis  qu’on  référé  la  gloire  de  fon  invention  aux 
Romains ,  il  feroit  plus  à  propos  de  le  nommer  ou  l’ordre  Romain  ,  ou  l’ordre 
Latin,  comme  Scamozzi  a  fait  aifez  judicieufement  ;  &  de  plus  a  remarqué 
que  fon  chapiteau ,  par  lequel  feul  il  eft  different  du  Corinthien ,  eft  d’une  com- 
pofition  plus  maffive  &C  moins  élégante  :  tellement  qu’il  ne  juge  pas  que  cet 
ordre  doive  être  mis  lur  le  Corinthien  ,  pour  ne  faire  point  porter  le  fort  par¬ 
le  foible  :  à  quoy  il  pouvoit  encore  ajoûter ,  qu’ils  ne  fçauroient  être  bien  en- 
fcmble  en  un  même  ouvrage,  ainfi  que  j’ai  déjà  dit  ailleurs.  Cela  eft  fi  clair 
qu’il  ne  faut  point  y  chercher  d’exeufe.  Neanmoins  ceux  qui  voudraient  fe 
prévaloir  de  la  mauvaife  pratique ,  &  de  l’abus  des  modernes  ,  pour  faire  au 
contraire  ,  ils  auront  moyen  de  s’échaper  par  ce  pont  aux  ânes  ;  car  1  împor- 
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tance  en  eft  fort  petite,  en  comparaifon  de  la  licence  effrenée qui  régné  aujour- 
d’huy  parmy  nos  compofiteurs  de  Compofites  ,  laquelle  ne  change  pas  feule¬ 
ment  le  rang  des  ordres,  mais  va  renverfant  tous  les  principes,  &  fappant  les 
fondemensde  la  vraie  Architecture,  pour  en  introduire  une  nouvelle  Tramon- 
taine,  plus  barbare  &  moins  plaifante  que  la  Gothique.  A  quoy  il  luffitde  ré¬ 
pliquer  pour  la  confulîon  de  les  inventeurs,  qu  il  n’eft  pas  queftion  à  un  Ar¬ 
chitecte  d’employer  fon  induftrie  &c  ion  étude  à  trouver  de  nouveaux  ordres  , 
pour  donner  du  prix  à  l'es  ouvrages  ,  ni  pour  fe  rendre  habile  homme  ;  non 
plus  qu  à  un  Oiateur ,  pour  acquérir  la  réputation  d’être  éloquent ,  d’inventer 
des  mots  qui  n’aycnt  encore  jamais  été  dits  ;  ni  à  un  Poète, de  faire  des  vers  d’une 
autre  cadence  ou  d’autre  mefure  que  l’ordinaire  ;  cette  affedation  étant  puerile 
&  impertinente  .  ôc  s  il  ainvoit  par  occafion  qu  on  voulût  prendre  quelque  li¬ 
berté  lemblablc,  il  faut  que  ce  foit  il  a  propos,  qu  un  chacun  en  voye  inconti¬ 
nent  la  raifon.  C  cit  amli  que  les  antiques  en  ont  ule,  mais  avec  une  fi  grande 
retenue,  qu’ils  ont  borné  toute  leur  licence  à  la  feule  forme  du  chapiteau!,  dont 
ils  ont  fait  cent  compofitions  gentilles,  &  fingulieresàcertainsfujets,oùilsreüf- 
iillent  a  merveille ,  hors  delquels  aulli  011  ne  l'çauroit ,  que  fort  împertinemment 
les  mettre  en  oeuvre.  J’en  veux  choifir  deux  ou  trois  exemples  parmy  un  bon 
nombre  de  deflèins  que  j’ai  du  tres-celebre  Pyrro  Ligorio,  qu’il  a  recherchez 
&:  obfervez  en  divers  endroits  de  l’Italie  avec  une  diligence  ineftimable.  Mais  il 
faut  venir  auparavant  à  la  concluiîon  de  nôtre  premier  fujet ,  qui  eft  de  former 
le  Compofitc  Romain ,  &  en  faire  icy  un  ordre  aulfi  régulier ,  &  auffi  précis  que 
les  quatre  précédais.  Je  propofe  donc  pour  cet  effet  deux  profils  antiques ,  cha¬ 
cun  excellent  en  fon  efpece  ;  l’un  tres-riche ,  &  tres-chargé  d’ornemens ,  tiré  de 
l’arc  de  Titus  à  Rome  ;  ô C  l’autre  beaucoup  plus  fimple,  mais  grand  èc  fier , 
qui  eft  à  Verone  à  l’arc  des  Lions. 

Si  ces  deux  exemples  ne  fuffifent  au  ledeur,  il  en  pourra  choifir  d’autres  plus 
à  fon  goût ,  ou  s’arrêter  à  celuy  qui  luy  plaira  des  auteurs  fuivans ,  que  j’ai  re¬ 
cueillis  enfemble  pour  cet  effet,  entre  lefquels  je  fais  une  eftime  particulière  de 
Palladio, 
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Profil  Compofite  tiré  de  l'arc  des  Ljons  à  Ferons- 
Chapitre  V. 

AVant  que  de  propolir  ce  Comporte  pour  modelé ,  je  vais  prévenir  &  élu¬ 
der  quelques  objections  que  les  Critiques  y  pourraient  faire,  me  les  im¬ 
putant  comme  lî  je  les  avois  laiffé  palier  par  inadvertance.  La  première  cft ,  que 
la  corniche  eft  defeCtueufe  en  ce  quelle  n’a  point  de  larmier  :  l’autre,  que  les 
dcnticulcs  font  polies  un  peu  nuëment ,  fié  lins  aucune  feparation  fur  la  frize  : 
la  troifiéme ,  que  la  hauteur  de  la  frize  cil  exceffive:  Et  enfin,  que  les  trois  ban¬ 
des  de  l’architrave  font  tout  au  rebours  de  la  pofition  ordinaire  ;  outre  que  le 
plinte  de  la  baie  ell  beaucoup  trop  haut,  eu  égard  au  "relie.  A  toutes  ces  ob¬ 
jections  je  pourrais  répondre  en  un  feul  mot  ,  qu  en  matière  d’ Architecture 
c’cil  une  raifon  valable  qu’un  exemple  antique  bien  approuvé ,  tel  que  celui-  cy  : 
De  plus,  j’y  ajoûte  encore,  que  le  nom  de  Compofite  femble  inférer  quelque 
forte  de  liberté  ;  fié  qu’ainfi  un  Architecte  peut  l'e  liccntier  quelquefois  félon 
l’occafion ,  ou  d’introduire  en  cet  ordre  icy ,  ou  d’y  retrancher  ce  qu’il  eltime  à 
propos  pour  Ion  delfein  ,  pourveu  que  ce  l'oit  avec  diferetion.  Ce  qui  a  été  ju- 
dicieufement  obfervé  en  ce  profil,  ou  l’auteur  ayant  beloin  d’une  grande  fri¬ 
ze,  afin  d’y  placer  beaucoup  de  figures  qui  faifoient  à  Ion  l'ujet,  voulut  épar¬ 
gner  fur  la  corniche ,  ce  qu’il  avoit  empiété  de  plus  que  la  proportion  reguliere 
de  la  frize  ne  luy  permettoit.  A  cet  effet  il  retrancha  le  larmier,  qui  eft  à 
la  vérité  un  membre  conliderable ,  mais  que  je  voi,  par  d’autres  exemples, 
n’être  pas  abfolument  neceffaire:  car  au  temple  de  la  Paix  a  Rome  (  l’un  des 
admirables  ouvrages  de  l’antiquité  )  la  corniche,  quoy  que  Corinthienne, 
n’a  point  de  larmier,  nonobllant  que  l’ Architecte  eût  le  champ  tout  libre  :  fie 
L.  Baptifte  Alberti,  dont  l’authoritc  ell  grande  parrny  nos  maîtres  modernes, 
ians  autre  raifon  que  celle  de  l'on  propre  goût,  n’en  a  point  aulü  donné  à  Ion 
ordre  Corinthien.  Maintenant  pour  ce  qui  concerne  le  compartiment  des  ban¬ 
des  de  l’architrave,  dont  la  pofition  paraît  icy  renverfée,  de  vray  cela  n’eft 
pas  bien  commun;  neanmoins  j’en  ay  vû  encore  d’autres  femblables,  6c  Pal¬ 
ladio  en  a  rapporté  un  pareil  exemple  fur  la  fin  de  Ion  4.  livre  ,  tiré  d’un  T cm- 
ple  de  Pôle  en  Dalmatie,  d’ordre  Corinthien  ,  dont  l’ Architecture  ell  excel¬ 
lente  fié  fort  antique  ,  fié  je  trouve  même  que  la  baie  de  la  colonne  a  aufil 
un  plinte  d’une  épaiffeur  exceffive,  tel  que  celui-cy.  Cela  tenoit  lieu  d’un  zo- 
cle.  Voila  des  raifons  fié  des  exemples,  avec  lcfquels  on  peut  fatisfaireà  cha¬ 
que  objeâion;  mais  par  là  auffi  on  peut  juger,  que  ce  profil  ne  doit  être  mis 
en  oeuvre  qu’avec  diferetion,  fié  quelque  lotte  de  ncceffité.  Celuy  que  je 
vais  donner  enfuite,  ell  plus  régulier  en  fon  détail,  fié  par  confcquent  plus 
convenable  a  toutes  fortes  d’ouvrages;  mais  la  proportion  generale  de  l’un  fié 
de  l’autre  eft  éçale.  La  colonne  a  dix  diamètres  ;  fié  la  hauteur  de  l’entablement 
une  quatrième  partie  de  la  colonne. 
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Profil  Compofie  tiré  de  l’arc  de  Titus  à  Rome- 
Chapitre  VI. 

LA  belle  idée  de  ce  Compofïte ,  8c  la  richeflc  de  fes  ornemens  me  font 
croire  que  fon  inventeur  s’étoit  trouvé  avec  Titus  à  la  prife  de  Jerulà- 
1cm,  8c  que  là  il  avoit  vû  la  divine  Architeélure  du  Temple  de  Salomon  , 
par  l’imitation  de  laquelle  (  quoy  qu’en  un  échantillon  bien  petit,  au  refpeét 
de  ce  miraculeux  édifice,  8c  même  en  un  ordre  different  )  il  voulut  montrer 
qu’il  l’avoit  conlïderée  avec  étude.  Ma  conjecture  en  cecy  a  pour  fondement 
que  l’arc  de  triomphe  d’où  je  l’ay  tiré ,  elt  ccluy  même  qu’on  éleva  à  la  gloire  de 
cet  Empereur  au  retour  d’une  fi  fameul'e  expédition:  8c  l’Architeéle  ,  lequel 
peut-être  avoit  drelle  l’ordonnance  &  tout  l’appareil  de  la  journée  du  triom¬ 
phe,  introduifit  judicieufement  en  Ion  ouvrage,  qui  en  devoit  laite  la  plus 
noble  Sc  la  plus  durable  partie,  les  figures  des  principales  dépouilles  du  Tem¬ 
ple,  comme  celle  du  chandelier  à  lept  branches  qui  étoit  dans  le  Sanétuaire, 
de  la  table  d’or  qui  fervoit  à  mettre  les  pains  de  propolition ,  Sc  de  quelques 
autres  qu’on  y  voit  encore  maintenant. 

Cet  arc  a  cela  de  conlidcrablc  entre  les  autres  qui  font  reliez  de  l’antiqui¬ 
té,  qu’il  fut  le  premier  8c  l’original  de  cette  efpece  de  bâtiment  :  8c  quoy 
que  depuis  on  en  ait  fait  de  plus  fomptueux  en  grandeur ,  Sc  plus  magnifiques, 
il  eft  neanmoins  de  meilleure  main ,  £c  mieux  travaillé  qu’aucun. 

J’en  ay  fait  l’élévation  perfpeébive,  tant  pour  la  curiofîté  de  ceux  qui  ai¬ 
ment  cet  art,  que  pour  contribuer  aulli  quelque  choie  a  la  beauté  du  dellein: 
outre  que  ceux  qui  ne  l’ont  point  vû  en  oeuvre,  pourront  juger  en  quelque 
façon  de  l’effet  qu’il  a. 
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P  AL  LAD  10  &  SCA  M0ZZ1  furie  Compojîte. 


ANDRE  Palladio  en  propofant  cc  profil  du  Compofite  ,  qu’il  appelle 
au  (fi  l’ordre  Latin,  afin  d’en  faire  une  différence  fpecifique  d'avec  quel¬ 
ques  autres,  qui  portent  le  même  nom  de  Compofite,  .1  nous  donne  une  ma¬ 
xime  generale  pour  fa  proportion ,  qui eft  de  le  faire  tout  fcmblablc  au  Corin¬ 
thien  fà  la  referve  feulement  de  la  forme  du  chapiteau:  Et  bien  qu  il  ajoute, 
que  cct  ordre  doit  être  plus  gay  que  le  Corinthien,  cela  ne  fe  doit  entendre  qu  a 
l’co-ard  de  ceux  qui  comme  luy  ne  font  la  colonne  Corinthienne  que  de  neuf 
diamètres  &  derny  ;  car  il  faut  que  cellc-cy  en  ait  toûjours  dix. 

Le  profil  de  Scamozzi  n’a  pas  tant  de  grâce  que  celuy  de  Palladio,  &  neit 
pas  même  fi  jufte  en  la  régularité  de  l’entablement  avec  fa  colonne  ,  ou  il 
manque  trois  minutes  fur  le  total,  qu’il  n’ait  précifement  un  cinquième  :  car 
quoy  eue  ce  foit  fort  peu  de  chofe,  neanmoins  parce  qu  il  eut  etc  mieux 
d’exccder  un  peu  au  delà ,  que  de  demeurer  trop  court ,  (  les  antiques  ayant 
donné  d’ordinaire  à  l’entablement  un  quart  tout  entier,  ou  pour  le  moins 
deux  neuvièmes  de  la  colonne)  cela  fe  remarque  fenfiblement.  Le  pis  cil  en¬ 
core,  que  dans  la  compolition  de  fa  corniche,  il  a  entafle  tant  de  petits 
membres  l’un  fur  l’autre,  quelle  en  eft  mcfquine  ôc  un  peu  confufe. 
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S  E  RL  1  O  &  V  IG  NO  L  E  furie  Comfofitc. 
Chapitre  VIII. 

JE  fuis  étonné  de  cette  derniere  produdion  du  pauvre  Scrlio ,  lequel  juf- 
qu’icy  ,  fous  la  bouffolc  Si  le  gouvernail  de  Vitruve,  ayant  paffablement 
bien  conduit  les  premiers  ordres  de  l’Architedure,  s’eft  venu  miferablement 
échouer  au  port,  au  même-temps  que  Ion  pilote  luy  a  défailly.  Et  ce  qui 
me  femble  encore  plus  furprenant ,  clique  le  genie  de  cet  homme,  qui  avoit 
fuivy  une  maniéré  petite  Si  foiblc,  le  loit  révolté  en  un  inftant,  Si  ait  plis 
le  chantre  avec  tant  d’exccs.  Mon  deflein  etoit  pour  fon  honneur  de  fuppri- 
mer  ce  profil,  fi  je  n’eulfe  point  fait  tort  à  Vignole  fon  compétiteur,  en  le 
fruftrant  d’un  grand  avantage  qu’il  remporte  en  cette  occaiion,  veu  que  dans 
les  ordres  precedens,  je  l’ay  quelquefois  juge  inferieur.  Je  ne  marreteray  point 
au  détail  de  ce  qui  me  femble  defeétueux  en  cette  compolîtion  ,  ayant  plûtôt 
fait  de  dire  en  un  mot ,  que  tout  y  eft  a  reprendre  ;  bien  que  la  corniche  loit 
imitée,  S i  comme  l’autheur  prétend ,  fuivic  trait  pour  trait  apres  celle  du 
quatrième  ordre  du  Colifée  ,  qui  eft  un  des  plus  fameux  velliges  de  1  anti¬ 
quité  ,  Si  un  excellent  chef-d’œuvre  de  l’Architeéture  :  mais  il  huit  avoir  la 
telle  bien  affairée  pour  pouvoir  monter  fi  haut  fans  que  le  jugement  cnpa- 
tiflê.  Il  devoit  confiderer  que  ce  colofle  de  bâtiment,  étant  dune  malle  Si 
d’une  hauteur  prodigieufe,  avoit  eu  befoin  des  fophiftications  de  1  Optique, 
pour  paroiftre  régulier  à  l’œil,  Si  qu’ainfi  il  y  auroit  du  mécompte  en  rap¬ 
portant  les  lacomes  de  fes  membres,  à  une  dillance  plus  modérée,  avec  les 
mêmes  mefures  8 C  proportions.  Cette  inadvertance  1  a  fait  tomber  en  une  au¬ 
tre  faute  plus  grofïîere,  Si  moins  pardonnable,  car  il  pôle  lut  un  chapiteau 
de  fa  façon,  petit  Si  mefquin,  le  faite  du  Colilee,  cefl-a-dire  un  entable¬ 
ment  gigantelque ,  qui  fait  le  couronnement  de  ce  prodigieux  édifice.  Ce 
mélange  fi  monftrueux  paroît  plus  icy  que  dans  fon  autheur,  parce  qu  il  la 
delfigné  fort  légèrement  ,  Si  en  fi  petit  volume  ,  (  en  Ion  4.  livre,  chap.  g. 
où  il  explique  ce  dernier  ordre  )  qu’à  peine  même  peut-on  difeerner  la  forme 
des  principaux  membres. 

Vignole  a  été  bien  plus  exaét,  Si  plus  judicieux  en  fes  delfcins,  lefquels 
il  a  profilez  tres-nettement.  Si  en  grand  volume;  ce  qui  la  rendu  recom¬ 
mandable  Si  utile  aux  ouvriers.  Il  obferve  en  ce  Compofite  les  mêmes  me¬ 
fures  qu’au  Corinthien. 
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SD’ une  ejpece  à’ornemtns  qu’on  nomme  des  Cjuilocuis. 
Chapitre  I  X 


'Architecture  en  tout  ce  traitté  ,  eft  fi  jaloufe  des  libertins, 


I  j  qui  ont  la  témérité  d’ofer  corrompre  la  forme  de  les  profils  par  leurs  ca- 
pricieules  inventions,  quelle  ne  permet  aucune  entrée  à  la  nouveauté.  Cela 
m’a  fait  reparler  à  la  promefle  où  je  m’étois  engagé,  de  donner  icy  quelques 
delfeins  de  chapiteaux  extraordinaires,  tirez  des  antiques;  &  confiderant 
qu’ils  ne  fçauroient  plus  avoir  de  place  aujourd'huy  en  aucune  forte  d 'édi¬ 
fice,  vû  qu’ils  n’étoient  convenables  qu’aux  Datez  du  Paganifme,  fie  qu’il 
n’eft  plus  maintenant  de  Jupiters,  de  Neptunes,  ni  d’autres  femblables  Dieux 
de  ces  temps-là ,  aux  temples  defquels  tous  ces  chapiteaux  étoient  fingulie- 
rement  appropriez ,  par  des  reprefentations  fpecifiques  à  chaque  fujet  ;  j’ay 
crû  qu’il  étoit  plus  à  propos  doter  ces  amorces,  qui  ne  feroient  aulfi-bien 
que  réveiller  le  mauvais  genie  des  ouvriers  à  les  imiter.  Pour  fuppléer  donc 
quelque  autre  chofe  en  leur  place,  lut  quoy  il  n’y  ait  rien  à  redire,  Si  qui 
foit  utile,  j’ay  fait  un  recueil  tres-curieux ,  fie  fort  rare,  d'une  efpece  d’orne- 
mens  que  l’on  appelle  des  Guilochis,  dont  lesantiques fe  font  fort  lervis,  fi c 
ont  pris  plaifir  d’en  compofer  dediverfes  lottes,  comme  ce  dellein  le  montre. 
Cet  ornement  ell  un  entrelas  de  deux  lifteaux ,  ou  petites  bandes,  qui  mar¬ 
chent  continuellement  à  une  diltance  parallèle  ,  &  égale  à  leur  largeur,  avec 
cette  fujetion,  qu’à  leurs  retours,  ôc  à  leurs  interférions ,  ils  doivent  toû- 
jours  former  l’angle  droit;  ce  qui  ell  fi  necellaire,  que  fans  cela  ils  n’ont  plus 
de  grâce,  Sc  font  Gothiques.  Il  y  en  a  un  entre  les  dix  que  je  donne  icy,  qui 
eft  d’une  feule  bande ,  lequel  neanmoins  remplit  fort  bien  Ion  elpace  ,  8c  a 
un  très  bel  effet.  Les  antiques  les  appliquoient  ordinairement  lur  des  mem¬ 
bres  droits  8c  plats ,  comme  fur  la  face  du  larmier  d’une  corniche,  ious  les  foffi- 
tes  des  architraves,  à  l’entour  des  portes,  &  fur  les  plintesdes  bafes,  quand 
leurs  tores  ô£  leurs  lcoties  étoient  ornez  :  Ils  font  bien  encore  autour  des 
plat-fonds. 
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Etymologie  ou  explication  de  quelques  termes  affecte1^  particulièrement 
a  î  Architecture. 


L  n'y  a  point  d’art  qui  n’ait  Ces  termes  particuliers , 
dont  l’intelligence  eft  abfolument  neceflaire  à  ceux  qui 
ont  deflein  de  l’apprendre.  Toit  pour  en  faire  mttier 
tout  de  bon,  ou  feulement  pour  le  plaifir  d’en  avoir  la 
connoiflance  :  Sc  ce  dernier  eft  toujours  louable  en  qui 
que  ce  foit:  car  les  Gentilshommes  5c  les  Rois  mefme 
le  plaifenc  fouvent  aux  arts  les  plus  mechaniques ,  qui 
deviennent  nobles  félon  le  mente  5c  la  qualité  de  ceux 
qui  les  traittent. 

Le  plus  excellent  de  tous  eft  fans  doute  1  Archite¬ 
cture,  tant  pour  fa  magnificence,  que  pour  laneceffité 
de  fon  ufaee:  Auffi  fon  nom  fait  affez  entendre  qu’elle  eft  la  Princeffe  de  tous  les 
arts  fl  bien  quelle  eft  digne  plus  qu’aucun  autre  de  la  faveur  6c  de  l'entretien  des 
plusVrands  Princes.  Mais  ce  qui  la  rend  un  peu  farouche  a  l’abord,  eft  1  obfcurite, 
&  pour  ainfi  dire,  la  barbarie  à  noftre  égard  ,  de  certains  mots  qui  uy  (ont  tou- 
tours  reftez  delà  Grece,  où  elle  prit  fa  naiffance  ;  neantmoins  apres  les  avoir  exa¬ 
minez  &  bien  entendus,  ils  fe  rendent  aufli  familiers  que  les  noftres  purement  Fran- 
cois  &:  luy  donnent  mefme  quelque  forte  de  vénération.  Je  vais  éclaircir  les  plus 
obfcurs,  ôc  les  rendre  intelligibles  a  ceux  qui  n’ont  pas  la  connoiflance  de  la  Langue 


G  La^Bafe  qui  eft  le  premier  des  membres  d'un  ordre ,  vient  du  Grec  ;W.-  ;  c  eft  a 
dircle  foufticn,  l’appuy  ,  ouïe  pied  de  quelque  chofe  ;ce  nom  3^5  eft  tire  du  verbe 

Le  Plinthe  eft  une  partie  de  la  Bafe,  appellée  en  Grec  ,  qui  figmfie  une  bri¬ 

que  à  caufe  peuteftre  qu'aux  premiers  temps  les  Architeftes  y  employoïent  une 
brique  ,  ou  plutoft  à  mon  avis  parce  qu’il  reflemble  à  une  brique. 

Le  tore  eft  encore  une  partie  de  la  Bafe,  6c  fe  nomme  en  Grec  •™P«jCcft  a  dire  un 
Tour  à  tourner  en  rond  ,  parce  que  le  Tore  femble  avoir  efté  tourne  au  Tour. 

La  Scotie  qui  fuit  ordinairement  le  Tore, vient  de  swk  «. ,  c’eft  a  dire  oblcunte  ;  par- 
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ce  qu'étant  creufe  elle  prend  de  l'ombre  ,  &  paroift  obfcure  :  Onl’appelle  encore  une 
Trochilc  du  mot  Grec  ou  'eyyiAia,  ,  qui  veut  dire  une  poulie,  dont  elle  a  la 

forme. 

L’Aftragale  vient  du  mot  àt-f*  qui  lignifie  le  talon  ;  auffi  quelques  ouvriers 

le  nomment  Talon. 

L’Apophyge  vient  de  '^mî’vy'r,  c’eft  à  dire  fuite  ilaplufpart  des  ouvriers  l’appellent 
Congé,  ou  Elcape,  à  caufe  que  la  colonne  fortant  par  là  de  fa  Bafe  ,  commence  à 
monter  Sc  à  échapper  en  haut.  J’ay  toujours  nommé  cette  partie  la  Ceinture  de  la 
■■Colonne 

La  Volute  n’eft  pas  un  nom  qui  vienne  du  Grec,  mais  feulement  du  verbe  Latin 
'uol'va ,  lequel  fignifie  tourner  :  mais  la  Cathete  de  la  Volute ,  en  Grec  ustVns ,  fignifie 
une  perpendiculaire  ,  ou  ligne  à  plomb. 

L’Abaco  du  chapiteau  vient  du  mot  à£a.t  ou  À“a!r.K> ,  qui  fignifie  un  tailloir  ou 
trenchoir  quarré  ,  à  quoy  ce  couronnement  de  chapiteau  eft  fi  femblable ,  que  les 
ouvriers  le  nomment  aulli  communément  le  Tailloir. 

L’Architrave  n’eft  pas  un  terme  tout  Grec,  il  eft  encore  demy  Latin,  &  fignifie 
la  première  ou  maiftreffe  poutre.  Il  eft  compofe  du  Grec  , c’eft  à  dire  commen¬ 
cement  ,  &:  du  Latin  qui  eft  une  poutre.  Les  Grecs  le  nommoient  ’rrnq-vxl ov , 

c’eft  à  dire,  fur  la  colonne,  parce  que  ce  membrepofe  immédiatement  fur  la  colonne. 

Le  Triglyphceft  un  certain  ornement  qu’on  met  toujours  dans  la  Frizede  l’ordre 
Dorique,  il  vient  du  Grec  vef';Àt.q>os;,c’cft-à-dire  quia  trois graveures ,  parce  qu’en 
effet  cet  ornement  en  a  la  valeur  de  trois  ;  deux  entières  dans  le  milieu  ,  avec  deux 
demies  fur  les  cotez. 

La  Metope  eft  un  efpace  dans  la  même  Frize ,  qui  fait  la  feparation  de  deux 
Triglyphcsi  Le  mot  Grec  eft  iiemw»  ou  uen,.  -mot ,  lequel  fignifie  le  front  ;  parce 
que  dans  cet  efpace  on  mettoit  fouvent  des  têtes  ou  des  maflacres  de  beufs.  D’au¬ 
tres  veulent  que  fou  étymologie  fe  prenne  de  nt-m  &c  de  01 ™  ,  comme  qui  dirait, 
entre  les  trous  ;  parce  que  l’eipace  où  l’on  appliquoit  ces  têtes,  fe  trouvoit  entre 
les  trous  prar  où  paffoient  les  folives,  le  bout  defquelles  etoit  figuré  en  maniéré 
de  Triglyfes. 

La  Cymaife  vient  de  ,  qui  veut  dire  une  Onde  ,  dont  cette  partie  fem- 

ble  former' quelque  reprefentation  ,  par  la  finuofîté  flexueufe  de  fon  contour.  El¬ 
le  eft  appellée  communément  par  les  ouvriers  une  Gueule,  ou  une  Doucine.  Il  en 
eft  de  deux  efpeces  :  La  première  S:  la  principale  a  fa  cavité  en  haut,  &  fait  tou¬ 
jours  le  couronnement  de  la  corniche  d'un  ordre  ;  d’où  vient  qu’on  l’appelle  d’ordi¬ 
naire  l'Entablement ,  parce  qu’elle  en  eft  le  premier  membre:  quelques  ouvriers  la 
nomment  la  Gueule  droite,  pour  la  diftinguer  de  la  fécondé, qui  a  fon  contour  toutau 
contraire,  &  fa  cavité  en  bas  ;  de  forte  qu’elle  paraît  renverfée  à  l'égard  de  la  pre¬ 
mière  :  on  l’appelle  auffi  pour  cet  effet  la  gueule  reverfe.  Mais  ce  mot  de  Gueule 
ne  fonne  pas  bien  en  nôtre  langue,  &  comme  il  ne  vient  que  de  l’Italien  GoU 
qui  fignifie  feulement  la.gorge,  à  quoy  il  femble  que  ces  Doucines  ont  quelque 
rapport  ,  j'ay  mieux  aymé  me  fervir  de  nôtre  terme  qui  eft  plus  doux,  £c  lait¬ 
ier  aux  Italiens  leur  Gala  dont  nous  n’avons  point  affaire. 
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